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  Dans une ruelle attenante à la librairie City Lights, Marla Mason s'accroupit et jeta ses runes. Le carré de velours violine qui s'étalait devant elle était jonché d'objets épars: une gousse d'ail, un mégot rabougri, une pièce à deux faces, des rognures d'ongles et une pierre extraite de la tête d'un crapaud. La sorcière étudia un long moment la disposition des objets, puis soupira.


  — Ça craint. Même résultat que pour les deux autres endroits où j'ai essayé. Je ne sais pas où sont les lignes de force de cette ville, donc mon interprétation du tirage ne vaut pas une cacahuète.


  Je pensais trianguler, mais ça restera vague. Il y a quelque chose ou quelqu'un de puissant de ce côté, dit-elle avec un geste vague en direction de l'est. Mais quant à savoir si c'est le type qu'on cherche, aucune idée. Il va falloir trancher dans le vif...


  Une légère odeur d'urine et de café planait dans l'air, mais même les relents familiers de la ville ne parvenaient pas à détendre Marla.


  Son compagnon, Rondeau, était occupé à aspirer des nouilles de riz depuis une boîte en carton.


  — Les entrailles ne mentent jamais, dit-il tout en triturant les nouilles avec ses baguettes pour en retirer un morceau de poulet. Qu'est-ce que tu comptes éviscérer?


  Marla remballa son carré de velours et ses instruments de divination, et les fourra dans une besace en cuir. Elle s'étira, bras au-dessus de la tête, jusqu'à faire craquer ses articulations, puis poussa un soupir. Elle avait manqué son entraînement matinal et passé plusieurs heures écrasée en classe éco au cours d'un vol intérieur; son corps commençait à montrer des signes de mécontentement.


  — Si j'avais moins bon fonds, j'opterais pour un humain, ils sont nettement plus précis. Et puis ce n'est pas ma ville, ici : c'est pas comme si j'étais responsable de la sécurité de ses habitants.


  Elle plaisantait, bien entendu. Le meurtre à vocation mystique pesait très lourd sur le karma, en plus du gâchis qu'il représentait; il y avait de bien meilleures façons de rentabiliser les gens.


  — Je ne sais pas. Un chat, peut-être. Ou alors un poulet. Rien de très évolué, je doute que Lao Tsung cherche à se cacher.


  — D'ailleurs, pourquoi on doit le chercher? Tu aurais pu annoncer notre venue, non ?


  Rondeau agita ses doigts autour de son oreille gauche.


  — Tu as entendu parler du téléphone ?


  Marla grommela.


  — Ce n'est pas le genre de type à avoir un numéro de téléphone. Il existe bien des moyens pour lui faire parvenir des messages, mais ça prendrait du temps, chose que je n'ai pas. Je suis plutôt pressée.


  — J'avais saisi, répondit Rondeau, tout en se tamponnant la bouche avec des serviettes. Je crois que j'ai commencé à comprendre au moment où tu as débarqué chez moi, tu m'as dit de préparer un baluchon, tu m'as traîné jusqu'à l'aéroport et poussé dans un avion. En plus, tu m'as même pas laissé le hublot.


  Il avait l'air contrarié.


  


  — C'était mon baptême de l'air, et tout ce que tu as trouvé à faire, c'est me mettre au milieu, à côté d'un obèse suant à grosses gouttes. Il puait.


  — Oh, tu as remarqué aussi? Je crois que c'est ton sens de l'observation surdéveloppé que j'apprécie le plus chez toi.


  — Tu sais, je pensais que tu me ferais de toi-même un topo, mais puisque ce n'est pas le cas: qu'est-ce qu'on fiche à San Francisco ? Qu'est-ce qu'il y a de si important pour que tu aies besoin de voir ton Lao Tsung sans attendre ? Et pourquoi m'avoir embarqué avec toi ?


  Marla considéra sa question. Rondeau et elle s'étaient mutuellement sauvé la vie bien plus de fois qu'ils ne s'étaient menacés. Garder les secrets était une habitude aussi utile que profondément ancrée en elle, mais il était bon de savoir qu'elle avait quelques alliés sur qui compter.


  — Susan Wellstone, répondit-elle, tout en tâtant presque superstitieusement les dagues réconfortantes cachées dans ses manches.


  Rondeau écarquilla les yeux.


  — Sérieusement? Elle? De tous les grands pontes de Felport, j'aurais jamais pensé qu'elle s'en prenne à toi. Gregor ou Viscarro, à la rigueur...


  Il jeta son carton de nouilles vide dans une benne à ordures. Marla secoua la tête.


  — Gregor me poignarderait dans le dos si je lui en laissais l'occasion. Quant à Viscarro, tu peux compter sur lui pour venir piquer les pierres précieuses et l'or qu'aura laissé le premier de nous à crever. Mais Susan est la seule à vouloir créer une ouverture plutôt que d'en attendre une. Elle sait que si elle perd, je la taillerai en pièces. Mais c'est une perfectionniste: elle n'a pas l'intention de perdre. Elle cherche à m'évincer.


  Rondeau fronça les sourcils.


  — On peut savoir pourquoi elle n'est pas en train de flotter pas la tête en bas dans un baril d'acide, dans ce cas? Qu'est-ce qu'on fait à l'autre bout du continent? Ne me dis pas que tu fuis?


  — Il vaudrait mieux pour toi que j'aie rêvé le ton interrogatif à la fin de ta phrase, Rondeau, répondit Marla en croisant les bras. Je sais que tu ne demandais pas si je fuis.


  Rondeau leva les mains.


  — Loin de moi cette idée. À l'occasion, je t'ai déjà vue esquiver tes obligations sociales, mais jamais un combat.


  — Oui, eh bien...


  Marla passa sa main dans sa courte chevelure, faisant voler quelques pellicules. Elle n'en avait jamais eu quand elle avait la vingtaine. Vieillir comportait certains avantages, dont les pellicules ne faisaient pas partie.


  — Je ne peux pas gagner ce combat, pas pour l'instant du moins. Susan a l'intention de lancer un sort pour se débarrasser de moi, mais elle n'a pas mesuré tout ce que ça implique, comme par exemple le fait que son sort risque accessoirement d'anéantir ma ville. Qu'elle veuille m'éliminer, passe encore; elle veut prendre ma place et elle sait que je ne risque pas d'en bouger avant un bon moment. Mais je me refuse à la laisser mettre Felport en danger.


  — Donc Lao Tsung peut t'aider à déjouer le sort de Susan ?


  


  — Lao Tsung sait où trouver un objet qui me le permettrait. La Pierre Angulaire. Mais ne va pas répéter ça à tous les sorciers du coin.


  — Ah, dit Rondeau. Un artefact ? Je hais les artefacts. Les objets ne devraient pas pouvoir nous regarder; or, ces vieux machins ont toujours l'air attentif.


  — Je croyais que tu aimais être le centre de l'attention.


  Rondeau roula des yeux.


  — On a un délai particulier?


  — Oui, et il raccourcit chaque minute qu'on passe ici à bavasser. J'ai satisfait ta curiosité? Je peux continuer à sauver ma ville, et ma vie par la même occasion ?


  — Tu ne m'as toujours pas dit ce que je fais ici. Tu aurais pu me laisser avec Hamil, pour...


  disons préparer la défense ou un truc du genre. Tu seras peut-être en première ligne quand viendra la révolution, mais en attendant, Hamil et moi, on sera pas loin derrière.


  — Non... Tu n'y es pas du tout, répondit Marla.


  Il aurait été trop complexe d'expliquer la nature du sort de Susan, et y penser pour une autre raison que lui trouver une parade la mettait mal à l'aise.


  — Et puis j'ai besoin de toi ici pour soulever de gros trucs, monter la garde devant des portes et gérer les conneries dont je n'aurai pas le temps de m'occuper.


  Rondeau eut un sourire.


  — Les hommes aiment se savoir utiles. C'est encourageant.


  — Tu crois qu'on pourra mettre la main sur un poulet vivant dans le coin ?


  — En cherchant bien, ça devrait pouvoir se faire.


  Ils prirent la direction des rues de Chinatown, chargées en cet après-midi et flanquées de lampions et de devantures imitant les pagodes.


  — Je ne vois vraiment pas pourquoi Lao Tsung s'est installé dans ce trou à rats sismique, dit Marla. Il est venu chercher la Pierre Angulaire, et puis il est resté.


  Rondeau eut un grognement.


  — Ça fait une heure qu'on est arrivé à San Francisco. Tu détestes déjà cette ville ?


  Marla cracha sur le trottoir.


  — « Une perle nacrée nichée dans la baie»... Mon cul, oui.


  — Tu oublies que c'est « la ville grise de la détente et de l'amour».


  — Ouais, c'est fou ce que je sens l'amour flotter dans l'air, rétorqua-t-elle tout en marchant sur un tas d'animaux empaillés abandonnés sur le trottoir.


  — Moi je trouve ça plutôt mignon. Tu es simplement jalouse parce qu'on n'a pas de tramway chez nous.


  Il lorgna dans une rue adjacente.


  — Même si je n'en ai toujours pas vu ici...


  


  — On est en janvier, répondit Marla. Il devrait neiger en janvier. Et ce malheureux brouillard ne me donnera pas le change. Je ne me sens pas à ma place, trop loin de mon territoire.


  — Je ne te le fais pas dire. C'était quoi, la deuxième fois que tu prenais l'avion? J'ai cru que tu allais étrangler des voyageurs au hasard à l'escale de Denver. Ça t'est déjà arrivé de prendre des vacances ?


  Marla éclata de rire. Rondeau, quant à lui, hocha la tête.


  — Moi non plus. C'est la première fois.


  — Ce ne sont pas des vacances, c'est une question de...


  — Vie, de mort et de destruction, je sais. Ça ne veut pas dire que je ne peux pas profiter de la vue, pas vrai ? Quel intérêt de rester en vie si on ne vit pas un peu ?


  Ils s'engagèrent dans les artères bondées de Chinatown, où les touristes hors saison flânaient entre étals et boutiques, ramassant les objets exposés à même le trottoir. Il y avait des aquariums remplis de poissons frétillants, et des caisses pleines de fruits étranges. Les noms de rues étaient écrits en anglais et en chinois, et l'architecture elle-même comportait des touches exotiques : des répliques de pagodes étaient juchées au sommet des bâtiments, les façades arboraient une peinture dorée, des haies de bambou délimitaient certains espaces...


  — J'adore cet endroit, annonça Rondeau. On n'a rien de semblable chez nous.


  — Sûrement parce que notre ville n'a jamais abrité de ghetto pour immigrés chinois sous-payés et persécutés au XIXe siècle, répondit Marla.


  — Je pense qu'on peut d'ores et déjà éliminer « guide pour touristes » de la liste de tes opportunités professionnelles ici.


  — Par principe, je me méfie des villes qui me forcent à abandonner mon cœur en partant.


  Marla s'arrêta brusquement, si bien que Rondeau manqua de lui rentrer dedans.


  — Hmm... Ça recommence.


  — Quoi donc?


  Elle fit un geste vague de la main.


  — Ce qu'indiquait mon tirage tout à l'heure. Un champ de force, un bourdonnement, une vibration. Quelque chose d'assez proche.


  — Je n'entends aucun bourdonnement, répondit Rondeau.


  — Suis-moi, ça vient de par là.


  — Ah, lâcha Rondeau, suivant sa compagne le long du pâté de maisons. Je peux me permettre une suggestion? Et si on ignorait cette source de magie non identifiée vers laquelle on se dirige actuellement ? Pourquoi se casser la tête ?


  — Parce qu'en général, c'est moi qui casse la tête aux autres, et pas l'inverse.


  Ce n'était pas tout à fait exact, mais le vol et la nécessité de prendre l'avion l'avaient mise de mauvais poil. Elle avait de toute façon toujours été de nature curieuse.


  — En plus, cette source magique pourrait très bien être l'objet que je cherche, la Pierre Angulaire. Ça m'éviterait d'avoir à trouver Lao Tsung.


  — D'accord. C'est vrai qu'on nage en plein Charles Dickens et que ce genre de coïncidences a donc cours.


  Marla s'arrêta de nouveau, environ un pâté de maisons plus loin.


  — Ici.


  — Quoi ? C'est juste un marchand de vidéos piratées de Jackie Chan. Oh... tu parles de ça.


  Il y avait un espace voilé entre un salon de thé et l'une des nombreuses bijouteries du quartier.


  Marla ne parvenait qu'à distinguer son chatoiement. S'il dissimulait une boutique, ce n'était probablement pas le genre de commerce destiné au touriste moyen.


  — On entre ?


  — Je croyais que tu voulais trouver un poulet et lui tripatouiller les entrailles dans une ruelle ?


  Pourquoi se mêler à la faune magique locale ?


  — Lao Tsung est un sorcier, répondit doctement Marla. Qui mieux qu'un autre sorcier pourra nous indiquer où le trouver?


  — Par définition, les sorciers ont tous une araignée au plafond, à l'exception de ton serviteur bien sûr, répondit Rondeau. Et si on nous attaque ?


  Marla haussa les épaules. Se faire attaquer n'était pas si terrible. Pour l'heure, et bien que cela lui coûtât de l'admettre, elle avait peur. Un peu d'action aurait au moins le mérite de détourner son esprit des manigances de Susan, de lui apporter une bonne dose d'adrénaline et de lui fournir un exutoire bienvenu, qu'il soit physique ou métaphysique.


  — Si on nous attaque, ne traîne pas dans mes pattes.


  — Je parie que ce sera comme dans Les aventures de Jack Burton dans les griffes du Mandarin, dit Rondeau. Des herbes étranges dans tous les coins, des alligators empaillés suspendus au plafond et un type lançant des éclairs par les yeux.


  — Mon cœur balance : raciste ou non ?


  — Quoi ? demanda Rondeau. Moi ou le film ?


  Marla ignora sa question, toute à ses observations. Des gens la regardaient, bien entendu, du moins regardaient-ils dans sa direction. C'était une rue affairée après tout. Oh, et puis merde. Elle saisit Rondeau par le poignet, contourna un étal de vidéos pirates et se glissa dans un lieu occulté du monde: l'antre d'un sorcier.


  Ils pénétrèrent dans une vaste pièce, dont la décoration oscillait entre l'herboristerie et le high-tech. Le sol, les murs et le plafond étaient d'un blanc immaculé, et pourvus de lignes incurvées là où auraient dû se trouver des angles nets. Des étagères de bois sombre avaient été installées dans des configurations improbables et certainement dotées d'une obscure signification; y reposaient une multitude de boites, bouteilles, bocaux et sachets en plastique, contenant pour la plupart ce qui semblait être des végétaux séchés. Marla ne s'intéressait guère à 1' « herbologie ». Toute plantation qui se cultivait ailleurs que sur une sortie de secours ou qui ne poussait pas librement dans une gare de triage la laissait froide. Il ne planait dans l'air ambiant, qui aurait dû être un festival pour les sens, qu'une odeur curieusement neutre, saupoudrée d'un soupçon d'antiseptique.


  


  Un long comptoir d'acier occupait toute la largeur du mur du fond. Une porte dérobée s'ouvrit derrière le meuble, et un vieil homme asiatique vêtu d'une tunique sombre fit son apparition, un jeune homme nettement moins élégant, probablement son apprenti, sur les talons. Marla aperçut brièvement la pièce sur laquelle donnait la porte, où quelqu'un reposait nu sur une table d'examen, la peau marquée de traces rouges.


  La porte se referma et Marla prêta attention aux deux hommes derrière le comptoir. L'apprenti était en réalité une femme travestie. Le déguisement était saisissant, mais lorsque Marla était arrivée à Felport, elle avait été serveuse dans un certain nombre de bars du quartier chaud de la ville; ce genre de choses ne lui échappait pas. De plus, elle était à San Francisco, la ville transformiste par excellence, il n'y avait donc pas de quoi être surprise. Elle aboutit à la conclusion que le vieillard était le maître et la jeune fille son apprentie ou sa domestique. Le vieil homme s'adressa à elle en chinois, ou en cantonais probablement, dialecte dominant à Chinatown, mais Marla secoua la tête.


  — Non, désolée. Je parle anglais et je me débrouille en français. Mon ami parle espagnol et connaît quelques jurons datant d'avant la chute de Babel, mais aucun de nous deux ne parle chinois.


  — Que voulez-vous? demanda la fille dans un anglais impeccable.


  Marla observa le maître. Son visage n'arborait aucune expression, mais elle le soupçonnait de comprendre l'anglais aussi parfaitement que la fille.


  — Je cherche des infos.


  Le vieil homme secoua la tête, puis se pencha presque imperceptiblement.


  — Nous vendons des herbes, pas des informations, répondit l'apprentie. Elle tentait de surveiller Marla et Rondeau à la fois, ce qui n'était pas une mince affaire étant donné que ce dernier se promenait maintenant dans l'échoppe, touchant les articles ici et là.


  — Je cherche un dénommé Lao Tsung, expliqua Marla.


  Le vieil homme renifla. L'apprentie eut un sourire méprisant, ne cherchant plus à paraître polie.


  — Vous croyez que tous les Chinois se connaissent entre eux?


  Marla roula des yeux.


  — Écoutez, d'où je viens, nous avons pour habitude de savoir quels sont les sorciers importants du coin. Lao Tsung habite ici depuis des années et il est puissant. D'ailleurs, il n'est même pas Chinois. Si vous voulez tout savoir, c'est un Mésopotamien à la longévité exceptionnelle. J'ai pensé que vous sauriez peut-être où le trouver, voilà tout. Si vous ne pouvez pas m'aider...


  Le vieil homme leva pensivement les yeux au plafond.


  — Mille dollars, trancha-t-il finalement en anglais légèrement britannisant. C'est ce qu'il vous en coûtera pour cette information.


  Marla fronça les sourcils.


  — Écoutez, j'ai le don d'haruspicine: je peux facilement éventrer un poulet et poser la question à ses tripes pour trouver Lao Tsung. Je me suis dit que j'éviterais de me salir les mains en demandant aux gens du coin. Je ne veux marcher sur les plates-bandes de personne. Je veux juste régler mon affaire et lever le camp.


  — L'haruspicine ne vous sera d'aucun secours. Vous pouvez essayer, mais inutile de revenir me voir après. Vous nous faites suffisamment perdre notre temps comme ça. Mille dollars.


  Marla poussa un soupir et appela Rondeau. Il détenait la moitié de leurs fonds, ce qui était peut-


  être une regrettable erreur en soi, mais il avait insisté. Si Marla mourait dans un séisme, comment rentrerait-il à Felport? Il donna les billets à Marla, qui les fit passer à l'apprentie. Cette dernière les examina, puis acquiesça.


  — Lao Tsung est mort, révéla sans plaisir le vieil homme.


  — Foutaises, répondit Marla. Il vit depuis des siècles. Il est venu ici pour guérir son cancer et ça a marché. Comment aurait-il pu mourir?


  — La réponse à cette question vous coûtera mille dollars.


  Le vieil homme n'eut pas le temps d'esquisser le moindre geste : Marla avait déjà sauté pardessus le comptoir pour lui taquiner l'estomac de sa dague. Il ouvrit la bouche, sûrement pour lancer un sort, mais Marla lui fourra une liasse de billets entre les dents pour le faire taire.


  — Comme vous pouvez le constater, l'argent n'est pas un problème. Mais je n'aime pas qu'on me fasse tourner en bourrique. Lao Tsung était un ami.


  L'apprentie murmurait quelque chose et Marla soupira.


  — Rondeau ?


  — Ouaip, répondit-il, avant de sortir son couteau papillon et de l'ouvrir avec l'adresse d'une vie de pratique dans et sous la rue.


  — Bon, vous vous taisez ou je vais devoir vous égorger. Mon costume est neuf, ce serait du gâchis autant pour moi que pour vous.


  L'apprentie se tut.


  — Vous n'êtes pas des sorciers, reprit-elle. Vous êtes des petites frappes.


  — Il y a un temps et un lieu pour faire de la magie, rétorqua Marla, mais pour ma part, je préfère ne pas trop dépendre des abracadabras.


  Elle se concentra de nouveau sur le vieil homme, qui ne semblait ni effrayé, ni même mécontent; son expression faciale était indéchiffrable.


  — Je vais retirer l'argent de votre bouche et le donner à votre apprentie. Vous vous considérerez donc payé et me direz tout ce que je veux savoir sur Lao Tsung, d'accord? Si l'envie de vous venger vous démange, apprenez qui je suis: Marla Mason. Je règne sur Felport et si vous n'avez jamais entendu parler de moi... disons que je me ferai un nom sur la côte ouest pour vous avoir haché menu. Mais comme je le disais, je veux simplement régler mon affaire et repartir. Entendu ?


  Le vieil homme hocha la tête. Marla retira la liasse de sa bouche et la confia à son assistante, qui se mit à défroisser les billets sur le comptoir, les aplanissant l'un après l'autre, écrasant les pliures et les rangeant en de petites piles. Son maître devait être une enflure sacrément maniaque, pensa Marla.


  — Bon, dit-elle. Lao Tsung.


  Le vieil homme marmonna quelque chose en chinois.


  — Je vous l'ai dit, Lao Tsung est mort, répondit l'apprentie sans lever le nez de l'argent, ni même prêter attention à Rondeau et son couteau. Il a été tué ce matin par des grenouilles.


  Marla se répéta intérieurement cette phrase : « tué ce matin par des grenouilles », tout en se demandant si cela pouvait être une expression figurée mal traduite.


  — Il a été tué par des Français ? demanda-t-elle finalement, fronçant les sourcils de perplexité.


  L'apprentie lui jeta un regard excédé.


  — Non. Par des grenouilles. Coâ coâ? Des grenouilles, quoi. Lao Tsung habitait à Golden Gâte Park. On l'a retrouvé ce matin couvert de petites grenouilles dorées, qui ont alors filé. Personne n'a cherché à les rattraper; elles doivent être toxiques. Certaines grenouilles de la forêt amazonienne peuvent tuer une centaine de personnes.


  — Mais... elles mordent? Je ne savais même pas que les grenouilles avaient des dents.


  — Non, elles sont gorgées de poison, que leur corps exsude parfois. Les autochtones utilisent leur venin pour empoisonner leurs lances depuis des siècles. Mais trouver autant de ces grenouilles létales ici, sous ce climat sec et trop froid pour elles...


  L'apprentie secoua la tête.


  — Ça reste un mystère.


  Elle termina de compter l'argent, puis réunit les billets en une pile unique qu'elle rangea sous le comptoir.


  — Mon maître est un expert en toxicologie, entre autres. Nous avons été chargés par un commanditaire d'élucider la mort de Lao Tsung, et de déterminer si c'est là l'œuvre d'un sorcier ou un simple accident.


  — Je veux voir son corps, dit Marla.


  Si le corps de Lao Tsung était là, l'haruspicine n'aurait effectivement pas fonctionné; les lieux voilés comme celui-ci avaient tendance à sensiblement diminuer l'efficacité de la divination. Cela amenait une autre question : quelle était donc cette force indiquée par son tirage ? Il devait y avoir quelque chose ou quelqu'un de puissant dans les parages.


  Le maître dit quelques mots en chinois et l'apprentie hocha la tête.


  — Je vais vous montrer son corps, dit-elle.


  Marla se mordilla la lèvre. Le maître paraissait intimidé, mais il représentait toujours un danger potentiel. Le séparer de son apprentie ne pouvait être qu'une bonne idée.


  — Rondeau, garde un œil sur le vieillard. Et je ne plaisante pas, tu le surveilles.


  Rondeau soupira puis opina du chef.


  — Ecoutez, monsieur, je ne vous veux aucun mal, mais il se trouve que j'ai ce couteau, ainsi que d'autres ressources en cas de pépin. Honnêtement, j'aimerais mieux qu'on papote un peu en leur absence, vous voyez? C'est ma première fois à San Francisco, alors si vous aviez quelques tuyaux sur les bons restos, les monuments à voir... Et s'il vous prend l'envie d'oublier votre anglais, on pourra toujours s'amuser à imiter des cris d'animaux.


  Le vieil homme se contenta de le fixer, impassible.


  Marla entra à la suite de l'apprentie dans l'arrière-salle, où le cadavre de feu son ami Lao Tsung reposait sur une table. L'homme, dont le corps était à la fois svelte et robuste, ne semblait pas avoir plus d'une quarantaine d'années et portait ses longs cheveux noirs en catogan. Tué par une nuée de grenouilles. Ou peut-être était-ce une meute ?


  — Comment appelle-t-on un groupe de grenouilles ? demanda Marla. On parle de volée de corbeaux, de banc de poissons et ainsi de suite. Qu'en est-il des grenouilles ?


  — Une colonie, répondit l'apprentie. On parle parfois de noyau ou d'armée. En l'occurrence, je pencherais pour l'armée. Vous pouvez examiner le corps. Vous pouvez faire ce que vous voulez, vous avez été assez claire à ce sujet, mais à votre place, j'éviterais de le toucher à mains nues. Nous ignorons la nature et la portée exacte du poison.


  Marla acquiesça et s'approcha de Lao Tsung. Quelle mort... Au moins, elle sortait de l'ordinaire.


  C'est alors que Lao Tsung ouvrit la bouche.


  Une petite grenouille dorée d'à peine quatre centimètres sauta hors de la bouche de Lao Tsung et s'installa sur son torse. Elle était adorable : des yeux noirs et la peau presque brillante. L'épiderme de Lao Tsung se mit à rougir jusqu'à ce que l'endroit où elle se tenait soit aussi écarlate que les autres marques qui constellaient son corps.


  Alors, la grenouille sauta.


  Après avoir patienté en silence quelques instants sans entendre aucun bruit provenir de l'arrière-salle, Rondeau reprit la parole:


  — Dites, elle vaut le coup, la visite d'Alcatraz? Marla prétend que ça doit grouiller de fantômes et que l'atmosphère y est sûrement dérangeante, mais je pense que ça peut être intéressant. Vous y êtes déjà allé? Ou bien vous n'êtes pas du genre touriste, comme ces New-Yorkais qui n'ont jamais visité la statue de la Liberté ?


  Le maître se tourna légèrement pour jeter un œil à la porte donnant sur l'arrière-salle. Rondeau agita son couteau.


  — Regardez devant vous.


  — Aidez-moi, murmura le maître. Je vous en supplie.


  Rondeau plissa les paupières.


  — Inutile d'essayer de m'embobiner, ce n'est pas moi qui commande. Je ne suis qu'un porte-flingue, je trimballe des trucs, je fais quelques courses et je tiens compagnie à Marla.


  — Je ne suis pas le maître, répondit le maître.


  Il tremblait.


  — Je suis l’apprentie. Mon maître m'avait promis que je prendrais sa suite et que j'hériterais de tous ses trésors, mais il m'a bien roulée. Il m'a volé mon corps et a emprisonné mon esprit dans le sien. Dans cette carcasse, dit-il en levant les bras avec dégoût, avant de les laisser retomber.


  — Ben voilà autre chose, répondit Rondeau. Vous voulez dire qu'il vous a fait le coup du Monstre sur le seuil ?


  Rondeau ouvrait et refermait pensivement son couteau. S'il disait vrai, Marla était donc avec le véritable sorcier, quelqu'un de suffisamment doué et malveillant pour voler le corps d'autrui. Ce genre de métaviol impliquait une sérieuse dette karmique; cependant, les sorciers assez puissants et sans scrupule pour réaliser ce tour de passe-passe connaissaient généralement le moyen d'éviter de s'acquitter de la dette liée à leurs actes monstrueux. L'ennui, c'était que si Rondeau se précipitait dans l'arrière-salle pour prévenir Marla, le véritable maître pourrait tenter quelque chose à quoi elle ne s'était pas préparée. Et si le vieillard avait menti, il aurait ainsi laissé le sorcier sans surveillance.


  Marla avait insisté sur ce point.


  — Bon sang, lâcha-t-il.


  Aucun plan ne tenait la route.


  — Bon. Je suis prêt à vous planter ce couteau dans le sternum, donc vous allez reculer. Nous allons passer dans l'arrière-salle et vous raconterez votre histoire à Marla.


  Le vieil homme gémit.


  — Si mon maître apprend que je vous ai tout révélé, il tuera ce corps. Il ne me garde en vie que pour donner le change jusqu'à ce qu'il se proclame comme son propre héritier. Il a commis un crime et le conseil des sorciers ne le laissera pas impuni.


  Rondeau hésitait. Il devait rester loyal envers Marla.


  — Désolé, dit-il. Si vous dites la vérité, nous essaierons de vous aider.


  Il s'avançait peut-être un peu, étant donné que Marla ne se soucierait probablement pas du sort de l'apprentie flouée, mais Rondeau l'aiderait s'il le pouvait.


  — Je dois protéger Marla, et pour ça, je dois lui dire à qui elle a affaire.


  Le maître inclina légèrement la tête et se rapprocha de la porte à reculons.


  LA GRENOUILLE SAUTA directement sur l'apprentie, qui leva les mains tout en prononçant une série de syllabes sifflantes. La grenouille s'immobilisa en plein vol à hauteur d'épaule, battant toujours des pattes.


  — Joli sort d'emprisonnement, commenta Marla. Je connais peu d'apprentis capables d'immobiliser autre chose que des moustiques.


  — Merci, répondit l'apprentie. Votre compliment m'honore.


  Elle s'approcha d'une étagère et saisit un petit bocal de verre. Elle enfila ensuite une épaisse paire de gants en caoutchouc. Elle fit entrer la grenouille en suspension dans le bocal puis revissa le couvercle.


  — Vous devriez percer des trous dans le couvercle, sinon elle va s'asphyxier, ajouta Marla.


  — La mort de cette grenouille m'importe peu.


  La petite grenouille sautait dans le bocal dans l'espoir d'égratigner le verre. Marla scruta la minuscule créature toxique. Elle avait la peau dorée, presque jaune métallisé, et ne portait aucune marque.


  — C'est donc ça qui a tué Lao Tsung, hein? Avec l'aide de ses petites copines. Vous avez une idée de qui a pu lâcher les grenouilles ?


  L'apprentie fronça les sourcils.


  


  — Notre enquête suit son cours...


  — Allez, on joue dans la même équipe, vous et moi. Je ne suis pas là pour faire justice moi-même ou me venger. Je suis juste... curieuse.


  L'apprentie hocha brièvement la tête.


  — Lao Tsung a été vu hier avec un homme que nous ne connaissons pas, un... étranger extravagant. Le ton serait apparemment monté. L'homme avait l'air d'Amérique centrale ou du Sud, et ne portait que ses sous-vêtements et une cape. Il s'agissait peut-être simplement d'un aliéné, criant au hasard comme le font souvent les malades mentaux. Cette ville a toujours eu quelques drôles d'oiseaux, même avant que vous ne débarquiez.


  — Arrêtez, vous allez me vexer, répliqua Marla.


  Même si elle avait eu le temps de s'improviser redresseuse de torts, la description n'ouvrait que peu de pistes. Elle regarda le corps de Lao Tsung. Elle aurait pu caresser sa joue, mais le poison l'en empêchait. Elle n'avait pas le temps de faire dans le sentimentalisme. Sa vie et la sécurité de sa ville étaient en jeu.


  Lao Tsung mort, elle n'avait aucune idée de comment localiser la Pierre Angulaire. Elle n'avait aucun autre contact dans cette ville. Elle poussa un soupir.


  — Dans le doute, toujours commencer au sommet.


  — Je vous demande pardon ?


  — Je dois parler à la personne qui dirige San Francisco.


  L'apprentie renifla.


  — Ce n'est pas comme ça que ça marche, ici. Mon maître est le sorcier le plus puissant de Chinatown. North Beach est sous l'autorité d'une strega nommée Umbaldo. Russian Hill, Haight, le quartier des affaires, Mission, Tenderloin... Chaque quartier a son boss.


  — Sans blague? répondit Marla. Je m'en doute. Vous pensez que la ville d'où je viens est plus homogène? Vous devez bien avoir un conseil pour gérer les conflits, non ?


  — Bien sûr, concéda l'apprentie.


  — Donc, ça signifie que quelqu'un trône au sommet de la pyramide, non ?


  L'apprentie pinça les lèvres.


  — Oui, mais il s'agit d'une fonction, pas d'un individu. Les sorciers les plus puissants s'y relaient après un mandat de quelques années.


  — Épargnez-moi la touchante leçon d'éducation civique. Qui est en poste actuellement?


  L'apprentie fronça de plus belle les sourcils et resta silencieuse.


  — Plus vite vous crachez le morceau, plus vite je vous laisse tranquille, je règle mon affaire et je quitte la côte ouest, insista Marla.


  — Il s'appelle Finch, répondit-elle. Il gère le Castro.


  — Où je peux le trouver?


  — Il ne... se laisse pas trouver facilement. Mais il organise des soirées chaque vendredi. Elles commencent autour de neuf ou dix heures, mais il n'est pas toujours présent si tôt. J'ai entendu dire qu'il arrive sur les coups de minuit, quand la fête bat son plein.


  — C'est ce soir, nota Marla. Super. Montrez-moi où il vit.


  À ces mots, elle sortit de son sac un stylo et un plan plié de San Francisco. L'apprentie scruta le plan quelques instants, puis répondit:


  — Dans cette rue.


  Marla nota le nom de la rue et le numéro.


  — Vous serez à la fête ? s'enquit Marla.


  L'apprentie fit signe que non.


  — Mon maître désapprouve ce genre d'activités. Il est bien au-dessus de tout ça.


  Marla hocha la tête.


  — Écoutez. Je ne suis venue chercher des noises à personne. Je vais m'occuper de mes oignons et quitter la ville. Passez le message à votre maître. Dites-lui qu'il ne me reverra plus jamais et que j'apprécie son aide.


  — Mon maître respecte la force, dit-elle en retour. Mais il apprécie aussi peu se faire bousculer que vous n'appréciez perdre votre temps. Je vous conseille de régler ce qui vous amène ici et de quitter la ville aussi vite que possible, sans quoi mon maître se sentira contraint de prendre certaines mesures à votre encontre.


  — J'ai toujours eu le chic pour me faire des ennemis, répondit Marla. Je vais vous laisser.


  La porte s'ouvrit pour révéler le maître, guidé par Rondeau.


  — Coucou Marla, lança-t-il.


  — Tu peux relâcher notre aimable hôte, Rondeau. Nous avons ce que nous voulions.


  Rondeau cligna des yeux.


  — Euh, d'accord, mais...


  — Plus tard. On y va.


  Sur ces mots, elle le saisit par le bras et l'entraîna hors de la pièce à sa suite.


  — Referme la porte, je ne veux pas leur tourner le dos.


  Rondeau s'exécuta; après quoi Marla courut jusqu'à la sortie, son compagnon dans son sillage.


  Une fois dehors, et après avoir manqué de renverser quelques passants durant leur échappée, Marla s'engagea d'un bon pas dans l'artère afin de mettre un maximum de distance entre l'échoppe et elle. Elle jeta un coup d'œil par-dessus son épaule, ayant la nette impression d'être suivie, mais n'aperçut ni l'apprentie, ni son maître. Ses nerfs lui jouaient probablement des tours. Qui, hormis ces deux sorciers, aurait pu vouloir la suivre ?


  — Marla, j'essaie de te dire quelque chose, dit Rondeau.


  — Tu me diras ça au dîner, répondit-elle. On a quelques heures à tuer, et je crois avoir remarqué un resto italien tout à l'heure.


  — C'est très probable, nous sommes à North Beach, après tout. Tu ne sais vraiment rien sur San Francisco, hein ?


  — Les tramways, le pont du Golden Gate, le brouillard, les collines, la gay pride. If you're coming to San Francisco, be sure to wear some flowers in your hair. Tu vois, je connais l'essentiel, non?


  — Ça, c'est sûr, tu as le don pour aller à l'essentiel, rétorqua Rondeau. Mais, sérieusement, écoute-moi.


  DE L'AUTRE CÔTÉ de la baie, à Oakland (la demi-sœur méconnue de San Francisco) un ancien acteur du nom de Bradley Bowman (surnommé « B » par ses amis, dont la plupart étaient morts ou avaient tout à fait fortuitement perdu le contact avec lui) était assis dans une zone jonchée de détritus et envahie de mauvaises herbes; il jetait un à un des comprimés de Valium à travers une grille d'égout.


  — J'ai fait l'un de ces rêves, dit-il. J'étais sous une passerelle. Il pleuvait des grenouilles, et certaines d'entre elles venaient me rejoindre en sautant sous la passerelle. Un homme portant un chapeau en peau de castor à l'ancienne était à moitié caché par un pilier et m'observait. Lorsque je lui ai fait signe, il a hoché la tête. Des colibris volaient si vite autour de moi que je les distin guais à peine. Une femme vêtue d'une cape pourpre a émergé de l'obscurité, piétinant les grenouilles sur son chemin. Elle m'a embrassé. Lorsque ses lèvres ont touché les miennes, je me suis retrouvé enveloppé dans un cocon, sans savoir en quoi j'allais me métamorphoser. Qu'est-ce que ça signifie?


  Au bout d'un moment, quelque chose s'exprima dans les profondeurs de l'égout. Cette chose parla longuement, d'une voix traînante et détendue.


  — Merde, lâcha B. Je peux faire quelque chose pour l'empêcher?


  La voix prit de nouveau la parole, un peu plus brièvement qu'auparavant. B soupira.


  — Bon, pas vraiment le choix. Bon sang, j'ai horreur d'aller en ville.


  La voix des profondeurs murmura.


  — Non, répondit B. Je t'en prie. Venir ici, te parler... C'est suffisamment éprouvant sans qu'on remette ces mauvais souvenirs sur le tapis.


  Il se leva, enfila son sac à dos et reprit avec peine le chemin de chez lui, perdu dans les brumes du passé.


  


  


  II


  — JE SUIS IMPRESSIONNÉ, Marla. J'étais persuadé qu'on descendrait dans un taudis de Tenderloin.


  Marla jeta un coup d'œil dans sa direction. Tandis que le ciel s'obscurcissait, Rondeau se tenait sur le balcon de leur suite, dans un hôtel chic situé près d'Union Square. Il semblait à la fois heureux et détendu, si bien que, l'ombre d'un instant irrationnel, Marla lui en voulut férocement. N'avait-il pas saisi toute la gravité de la situation ? Bien évidemment que non, du moins pas totalement. Elle ne lui en avait rien dit. La vie de Marla était régulièrement menacée; Rondeau s'imaginait certainement qu'il s'agissait d'une énième tentative d'assassinat à déjouer. Elle n'avait pas développé plus avant car elle avait honte d'avoir pu laisser Susan arriver jusque-là. Marla n'avait jamais considéré la sorcière comme un véritable danger, et payait maintenant le prix fort pour l'avoir sous-estimée. Elle se fit violence pour répondre calmement.


  — Tenderloin? C'est le quartier miteux?


  Sur ces mots, elle vida son spacieux sac de cuir sur le lit et étala son contenu.


  — Je ne crois pas qu'il y ait de quartier miteux à San Francisco. Mais je pense que c'est le quartier chaud de la ville. On y trouve plein de bars à strip, des tripots, ce genre de choses. C'est plutôt ton élément.


  — J'aime aussi peu que toi traîner dans les coupe-gorge, Rondeau. Chez nous, je les connais, et je sais que je suis la personne la plus dangereuse qui les emprunte. Maintenant que je me suis mis à dos l'un des sorciers les plus influents du coin, lequel, si le vieillard a dit vrai, est probablement un voleur de corps, je préfère éviter le milieu autant que possible. Mais tu as raison sur un point: je n'aurais jamais choisi cet hôtel. C'est Hamil qui a réservé. Il est persuadé que le service d'étage est la plus belle invention de l'humanité.


  Rondeau quitta le balcon et fit quelques pas dans la chambre.


  — Tu penses que Hamil saura gérer la crise à Felport et retarder le sort de Susan?


  — Je l'espère. Ils sont amis, même si elle ne lui fait plus vraiment confiance depuis qu'il est devenu mon consigliere. Mais j'ai un avantage: Susan croit toujours son projet secret, elle ignore que je connais ses intentions. J'ai une taupe parmi ses hommes. Hamil parviendra peut-être à temporiser les choses le temps que je trouve la Pierre Angulaire. Je lui ai dit de tout mettre en œuvre pour la distraire.


  Rondeau fronça des sourcils.


  — Quoi... tu veux dire coucher avec elle ?


  — Je pensais plutôt à comploter avec elle sur comment m'évincer.


  Elle haussa les épaules.


  


  — Tout le monde sait que je suis une plaie comme patronne. Elle croira peut-être qu'il veut me trahir.


  — Ça t'inquiète, Marla ? demanda Rondeau en faisant mine de ne pas la regarder, occupé qu'il était à feuilleter un guide des restaurants trouvé dans la chambre. Susan, je veux dire. Sur une échelle allant de « plutôt mauvais » à « catastrophique », comment tu évalues la situation ?


  Marla réfléchit à sa réponse. Elle faisait de son mieux pour ne pas ressasser l'existence de l'épée de Damoclès au-dessus de sa tête et pour se concentrer sur l'éradication de cette menace, mais elle devait bien admettre qu'elle était terrorisée. Elle ne parvenait pas à se souvenir de la dernière fois où elle avait été terrifiée de la sorte sans être physiquement en danger.


  — Si je n'arrive pas à empêcher Susan de lancer son sort, on aura largement dépassé la cata. Ce qu'elle projette est suffisamment dangereux pour que je l'élimine à la moindre occasion, et tu sais comme je préfère ne pas perturber l'équilibre des forces aussi frontalement.


  — Dans ce cas, qu'est-ce que tu attends ? demanda Rondeau. Venir ici trouver la Pierre Angulaire t'a peut-être semblé judicieux ce matin, mais vu que ça s'annonce plus compliqué que prévu, on devrait peut-être rentrer chez nous et se préparer au combat.


  — J'aimerais bien, mais Susan sait se défendre. Au premier signe de danger, elle se terrera dans le sous-sol de son gratte-ciel. Ce sous-sol descend bien plus bas que ne monte l'immeuble tout entier, d'après ce que j'ai entendu. Elle piégera chaque porte et chaque couloir, postera des mercenaires, des hommes de main... Ça prendra des jours d'en venir à bout, et d'ici là, il sera trop tard. J'ai appris ce matin la nature du sort que Susan veut lancer, et elle le fera dans un jour ou deux.


  Je ne la tuerai pas à temps. Elle sait pertinemment qu'elle ne peut pas m'attaquer de front; elle a passé l'année à préparer un sort suffisamment puissant pour m'avoir. Je ne peux pas le contrer en si peu de temps, à moins de trouver la Pierre Angulaire. Son pouvoir peut me protéger. Une fois que je l'aurai trouvée, alors là, pas de problème: je rentre à Felport et je lui fais la peau. Elle est allée trop loin cette fois. J'ai mieux à faire que de jouer les gros bras, mais elle ne me laisse pas le choix.


  Rondeau s'assit sur la chaise de bureau derrière le secrétaire et se mit à tourner sur lui-même.


  — Donc, maintenant que Lao Tsung est mort, tu comptes demander à tous les bosses de San Francisco où trouver la Pierre Angulaire ?


  — Tout juste. Autant commencer par le gratin.


  — Si un gros bonnet d'une autre ville venait chez nous te demander où trouver un artefact puissant, tu l'aiderais ?


  — Peu probable, répondit Marla. Mais je ne pense pas qu'il serait aussi persuasif que moi.


  Elle tira une longue boîte en teck ouvragé de son sac et la posa sur le lit. Elle toucha ensuite les gravures complexes à plusieurs endroits précis, et le couvercle bascula pour révéler une pièce de tissu soigneusement pliée. Marla s'en saisit et la défroissa. Il s'agissait d'une cape d'un blanc éclatant d'un côté, et d'un violet ecchymotique de l'autre. Une attache en forme de scarabée était épinglée sur le col.


  — Ça alors... fit Rondeau en cessant de tourner, une pointe de déférence dans la voix. Tu ne l'as pas portée depuis des lustres.


  Marla tint la cape à bout de bras pour l'examiner, puis secoua la tête.


  


  — Je lui manque. Elle veut que je l'utilise. Mais, en la portant, j'ai toujours eu un doute sur qui utilise qui. C'est un objet puissant, ça cache forcément un prix à payer... ou un but occulte.


  La cape faisait d'elle une véritable machine à tuer. Elle l'avait d'ailleurs mise à contribution bien des fois pour asseoir sa domination ; cependant, chacune de ses utilisations ponctionnait littéralement son humanité. Il ne s'agissait pas de conscience ou d'un quelconque sentiment larmoyant de culpabilité; mais durant une courte période après avoir porté la cape, Marla n'éprouvait plus d'émotion et était capable de commettre les pires atrocités sans une once d'hésitation si cela servait ses intérêts. Cette période d'inhumanité lui donnait l'impression de partager son corps avec une intelligence extérieure qui chercherait à s'approprier sa vie. À chaque utilisation, l'entité s'attardait un peu plus dans son esprit, se renforçait. Si Marla continuait d'endosser régulièrement le vêtement, il ne faisait aucun doute que cette conscience finirait par supplanter la sienne, écrasant à jamais sa personnalité et sa nature humaine. Marla avait donc cessé de l'utiliser, mais l'avait bien sûr conservée: cet objet était trop précieux pour qu'elle ne s'en sépare.


  Elle l'avait emporté uniquement parce que sa vie était menacée, et qu'elle ne pouvait écarter aucun atout pouvant lui sauver la vie. Elle priait pour ne pas avoir à s'en servir et espérait que son influence s'était atténuée avec les années depuis sa dernière utilisation.


  — Le simple fait de la tenir me donne envie de la porter, ajouta-t-elle. Quand bien même je ne supporte pas ce que je deviens quand je la mets.


  Rondeau se frotta la mâchoire, et Marla détourna les yeux. Elle n'avait honte que de bien peu de choses dans sa vie. Dans sa branche, la honte creusait les tombes. Toutefois elle rougissait du traitement effroyable qu'elle avait infligé à Rondeau il y avait longtemps de cela, durant une de ces phases d'inhumanité. Alors que Rondeau n'était qu'un enfant, Marla lui avait arraché la mâchoire, qu'elle avait conservée dans un bocal pour pratiquer l'haruspicine. Quelques années plus tard, Marla la lui avait restituée après que Rondeau lui eut plus ou moins sauvé la mise. L'os était trop petit pour être replacé, même avec l'aide d'un chirurgien magique, et Rondeau avait de toute façon acquis une nouvelle mâchoire depuis, mais le simple fait de l'avoir récupérée l'avait soulagé. Par la même occasion, Marla s'était assuré sa loyauté, et bien que son geste ait été sincère, elle était consciente des avantages d'une gestion affective de ses troupes. Marla ne perdait jamais le nord, raison pour laquelle, malgré sa réputation de stratège impitoyable, directe et terre à terre, elle était restée la sorcière en chef la plus douée que Felport ait connue.


  Marla replia la cape et la déposa sur le lit. Du fond d'une boîte, elle saisit une longue dague à lame droite, dont la garde était bandée par de l'adhésif électrique violet et blanc.


  — Et ta dague de fonction, reprit Rondeau. Tu sors l'artillerie lourde ?


  Marla contempla le couteau quelques instants, puis le fit glisser dans un fourreau tout simple de cuir noir à placer dans sa botte. La dague effilée était une arme idéale en combat rapproché, mais elle avait en outre l'avantage de découper l'immatériel. Avec elle, Marla pouvait trancher les spectres, séparer les voyageurs astraux de leur corps, et blesser les démons de fumée. Hamil lui avait confié que, d'après une légende, la lame aurait été forgée à partir d'un éclat de l'épée ayant appartenu à l'Ange de la Mort. La cape était la propriété personnelle de Marla ; en revanche, la dague lui serait dévolue tant qu'elle officierait comme protectrice de Felport. C'était une arme de fonction transmise au sorcier en chef par son prédécesseur, bien que cette passation soit rarement volontaire.


  — À chaque tâche son instrument, répondit-elle. En l'occurrence, je n'étais pas sûre de la tâche en question, donc j'ai ramené tout ce qui me semblait utile. Les deux seuls véritables artefacts que je possède.


  — Les deux seuls artefacts que j'aie jamais vus, tu veux dire, rétorqua Rondeau. C'est pas comme si on les trouvait dans la première brocante venue.


  En vérité, cela arrivait parfois. Elle avait bien déniché sa cape dans un magasin d'occasion.


  Cependant, Marla ne chercha pas à le corriger. Elle se laissa choir dans un fauteuil rebondi près du mini bar et croisa les jambes.


  — Il n'y a plus qu'à patienter.


  Rondeau la regarda, jeta un œil à une montre imaginaire, puis reporta son attention sur Marla.


  — Marla, il n'est que 19 heures et la fête ne commence pas avant 22 heures. Tu comptes rester assise pendant trois heures?


  Elle fronça les sourcils.


  — Il y a bien une salle de sport dans l'hôtel, mais elle est trop... proprette.


  En général, Marla s'entraînait sur des sacs de frappe raccommodés de scotch américain, dans un club de boxe aux murs peints en gris béton et dont l'atmosphère était lourde de transpiration.


  — Cela dit, je ne serais pas contre un peu d'exercice, mais j'y ai vu une femme en justaucorps.


  Je risque de commettre l'irréparable si elle commence à me parler de sa cellulite.


  — Je ne pensais pas vraiment à faire du sport, Marla.


  — À quoi tu pensais, alors ? On a déjà mangé. Ça m'étonnerait que tu aies encore faim, mais si c'est le cas, appelle le service d'étage.


  Maria n'appréciait guère le service d'étage. Les hôtels touchaient une marge colossale et elle avait toujours l'impression de se faire arnaquer lorsqu'elle commandait. Toutefois, ça valait mieux que de supporter les jérémiades de Rondeau.


  — Non, je n'ai pas faim. Mais je ne suis jamais sorti de Felport, tu réalises? J'ai grandi dans ses rues, ensuite j'ai pris la direction de la boîte de nuit, et je travaille pour toi depuis. Je suis monté dans un avion pour la première fois aujourd'hui. Et nous voilà au cœur du joyau de la côte ouest. J'ai envie d'aller faire un tour, profiter de la soirée, visiter quelques trucs, manger du pain au levain et prendre le tramway. Tu vois ce que je veux dire?


  — Qu'est-ce que tu attends ? Vas-y !


  — Viens avec moi !


  Marla soupira.


  — Je suis ici pour affaires, pas pour le plaisir.


  Le visage de Rondeau se fendit d'un sourire.


  — Considère ça comme une reconnaissance, si ça peut te rassurer. Tu m'as dit une fois que lorsque tu es arrivée à Felport, tu as passé deux semaines à te balader en ville afin d'apprécier l'organisation du territoire, localiser les points de fuite et mémoriser la configuration des rues.


  Pourquoi ne pas faire la même chose ici ?


  — Je n'ai aucune intention de m'installer ici, ni même d'y rester.


  


  — Imagine que ça tourne à l'aigre avec Finch ce soir et que nous devions prolonger notre séjour le temps d'arranger les choses. Connaître la ville pourrait nous servir.


  Marla tapa du pied. Elle ne pouvait nier qu'attendre ici la rendrait folle.


  — D'accord, allons-y.


  Rondeau se frotta les mains.


  — Il n'est pas si tard. Probablement trop tard pour aller à Alcatraz ou faire une visite en tramway, mais on pourrait voir Fisherman's Wharf, ou...


  — Commençons par sortir de l'hôtel et marcher dans la rue. On verra bien où ça nous mènera.


  Rondeau soupira.


  — Tant qu'on ne finit pas dans un coin craignos.


  Il enfila une veste en lin noir par-dessus une chemise de même couleur, puis annonça qu'il était prêt. Une fois dans la rue bien éclairée, Marla choisit une direction au hasard et s'engagea d'un pas confiant et ferme sur le trottoir.


  — Minute, Marla, intervint Rondeau. Tu as rendez-vous quelque part ?


  Marla ralentit, s'arrêta, puis poussa un soupir.


  — Le tourisme et moi, ça fait deux, Rondeau. On devrait peut-être essayer de trouver Finch tout de suite. On pourrait tabasser quelqu'un pour le localiser.


  Chaque heure qui s'écoulait était une torture pour elle. Elle avait au minimum un jour devant elle avant que le sort de Susan ne soit prêt, peut-être même plus si Hamil entrait en contact avec elle et ralentissait la machine. Mais comment savoir?


  Rondeau roula des yeux.


  — On sait où trouver Finch. Nous n'avons que trois petites heures à tuer, et je pense qu'il nous faudra plus de temps pour soutirer des informations à quelqu'un, même si on savait qui viser.


  Ronger ton frein ne te fera pas de mal. Tu sais quoi? Je passe devant.


  Marla haussa les épaules, puis acquiesça, ce à quoi Rondeau répondit par un sourire.


  — Bon, par ici. À ce que j'ai compris, Union Square est un quartier commercial incontournable.


  Peut-être un peu trop « jeune cadre dynamique» pour nous, mais on peut le voir comme une expédition anthropologique, pas vrai ? Et si... ou plutôt quand tu en auras eu assez, on pourra bifurquer vers Yerba Buena Gardens, le Metreon, tous ces chouettes coins.


  — Comment ça se fait que tu en saches autant sur cette ville ? s'enquit Marla.


  — Hamil m'a donné quelques guides touristiques et des cartes avant qu'on ne prenne l'avion.


  J'ai tout lu pendant que tu dormais. D'ailleurs, j'étais surpris qu'une maniaque du contrôle dans ton genre, sauf ton respect, parvienne à dormir en avion.


  Elle haussa les épaules.


  — Je me doutais que je ne pourrai probablement pas dormir cette nuit, ça m'a semblé raisonnable. De toute façon, si l'avion s'était écrasé, je serais quand même morte, alors autant se détendre. En plus, j'avais rangé ma cape dans mon bagage à main. En cas de pépin, j'aurais pu la passer pour me tirer de là.


  


  — Et me laisser m'écrabouiller?


  Maria s'arrêta devant la vitrine de l'Entrepôt et regarda à l'intérieur.


  — C'est quoi ce délire? marmonna-t-elle. Ils vendent des chaises de cuisine et des verres à vin.


  Je croyais que c'était un magasin de fournitures d'entrepôt.


  — Désenchantement, quand tu nous tiens. Plus sérieusement, tu m'aurais laissé mourir?


  Elle le fusilla du regard. Parfois, il était encore plus irritant qu'un petit ami.


  — Rondeau, si j'avais l'occasion de nous sauver tous les deux, je le ferais. Mais si je devais choisir entre nous deux, le choix serait vite vu: je me choisirais moi. Et avant que tu sortes les violons et le couplet du gars qui serait prêt à se sacrifier pour moi, laisse-moi te rappeler que ta mort ne présente pas les mêmes conséquences que la mienne. Si notre avion se crashait, le corps que tu habites mourrait, et ton esprit devrait simplement flotter un temps jusqu'à trouver un nouvel hôte, c'est tout. D'ailleurs, pour info, si tu t'avisais de prendre mon corps, je te recracherais comme les pépins d'une pastèque.


  Rondeau leva les mains tout en grimaçant. Il n'aimait pas qu'on lui rappelle sa nature profonde.


  Il pouvait passer pour humain et son corps l'était. Mais son âme, son esprit, son ka, ou quelle que soit la chose qui vivait dans son corps, était d'un tout autre genre, et Rondeau lui-même ne comprenait que partiellement sa nature.


  — J'admets, tu marques un point. Cela dit, on n'a aucune certitude que c'est ce qui arriverait.


  J'ai pris le contrôle de ce corps quand il avait quoi, six ans? Je ne garde aucun vrai souvenir d'avant.


  J'ignore ce que je suis. Hamil dit seulement que je suis une «entité psychique parasite». Si ça se trouve, une fois ce corps mort, j'y passerai aussi.


  Marla haussa les épaules.


  — On en est tous là. Même Lao Tsung a passé l'arme à gauche; pourtant j'ai toujours cru qu'il survivrait au soleil. Tué par des grenouilles... Il n'aurait jamais dû s'installer dans cette ville. J'ai hâte de décamper d'ici.


  — En parlant de Lao Tsung... Tu penses quoi du vieillard chinois et de son apprentie ? Je sais que tu ne veux pas intervenir, mais imaginons que je veuille le faire. Par où tu me conseillerais de commencer?


  — Tu me demandes comment bouter un esprit hors d'un corps et en réhabiliter un autre ?


  Comme si ça nous regardait ! Franchement, Rondeau, tu me feras pas avaler que tu éprouves de la compassion pour ce vieillard. Tu as toi-même fait le coup du Monstre sur le seuil, et le petit dont tu as volé le corps n'a même pas récupéré une vieille carcasse en remplacement.


  Rondeau s'arrêta net.


  — Va te faire foutre, Marla. Je n'ai rien à avoir avec cette enflure. Je flottais désincarné, je n'avais ni souvenir, ni conscience de moi-même, rien. J'ai vu, et le mot est inapproprié étant donné que je ne voyais pas comme je te vois maintenant, un gosse des rues traîner dans une allée. J'ai glissé à son niveau et me suis stabilisé autour de lui comme une brume, je me suis introduit par son nez, je l'ai enfilé comme une veste, que sais-je? Je ne peux pas le décrire. Je ne l'ai pas fait exprès, Marla. Quoi qu'il soit arrivé, c'est ma nature qui a parlé et je n'étais pas plus responsable qu'un...


  qu'un virus, tiens. Ce vieux sorcier a délibérément usurpé la vie de cette fille, et il a dû préméditer son coup longtemps à l'avance. Tu me dis toujours que le corps est l'esprit, que la dualité corps-esprit n'existe pas, qu'il n'y a pas de fantôme dans la machine, que le fantôme est la machine et vice versa. C'est pour ça que les vrais fantômes sont si violents, inlassables et déments, pas vrai ? Parce qu'ils ne sont que les pièces brisées d'un tout révolu, les débris qui restent, une fois l'être disparu.


  Mais ce vieux sorcier s'est débrouillé pour faire de son âme une entité indépendante, il a volé un corps avec toute la malveillance et la préméditation que ça implique. C'est dégueulasse. Je ne suis pas comme ça. Je ne ferais jamais un truc pareil.


  Marla était surprise. Rondeau était rarement aussi remonté. Il était loyal, plaisant, parfois un brin imprévisible, mais il n'était pas du genre à déprimer. Cependant, s'il souhaitait avoir une conversation sérieuse, c'était dans les cordes de Marla.


  — D'accord, j'ai pigé. Tu n'as pas volé intentionnellement le corps de ce môme. Mais c'est bien la première fois que tu as des remords à ce sujet, ou que tu exprimes ne serait-ce que l'ombre d'un intérêt concernant ce qu'a pu devenir l'âme de ce gamin que tu as usurpé, ou écrasé, appelle ça comme tu veux. Tu t'enflammes aujourd'hui, alors que jusqu'ici tu n'en avais jamais fait cas, accident ou non.


  Rondeau enfonça profondément ses mains dans ses poches et rentra ses épaules.


  — Tu n'es pas au courant de tout ce que je pense et ressens, Marla. On ne peut pas dire que tu sois la personne la plus réceptive qui soit. En plus, penser au vol de corps de cette apprentie m'a fait réfléchir à mon propre corps, à ce que j'ai fait et à ce que je suis. Je me sens mal, maintenant. C'est pour cela que j'aimerais aider cette jeune femme à récupérer son corps, si c'est en mon pouvoir. Je me sentirais mieux. Donc effectivement, ce n'est pas par altruisme. Alors, tu peux m'aider?


  Marla hésita, puis secoua la tête.


  — Désolée, Rondeau. C'est trop complexe. Ça nécessite d'avoir l'apprentie et le sorcier, et de reproduire la technique utilisée par le vieillard. Je doute que tu y parviennes s'il est toujours conscient, vu son manque de coopération. Et quand bien même... C'est possible, mais les esprits ne sont pas faits pour être intervertis, tu comprends ? Ils s'usent. Tu te souviens de Todd Sweeney?


  Celui qui sautait de corps en corps. Son propre homoncule en l'occurrence, mais passons. Son esprit s'est usé, il est devenu de plus en plus amoral et timbré, et s'il avait continué son manège, il aurait perdu toute once d'humanité.


  — C'est l'affaire d'un seul changement, Marla. Allez, ce serait si grave ?


  — Peut-être pas. Mais je dois mettre la main sur la Pierre Angulaire, Rondeau, et ensuite rentrer chez nous. Dans un jour ou deux au maximum, Susan mettra le feu aux poudres. Hamil va essayer de la ralentir, mais j'ai au mieux deux jours pour trouver une solution. Je ne suis pas préparée pour me frotter au boss de Chinatown, j'ai déjà suffisamment à faire. Quand on aura réglé son compte à Susan, si c'est toujours important pour toi, je te brancherai avec quelqu'un qui saura t'apprendre à échanger les esprits, et des mercenaires pour nettoyer derrière toi. Ça te va? Honnêtement, je ne suis déjà pas sortie de l'auberge.


  Rondeau hocha la tête sans entrain, mais sembla satisfait pour le moment.


  — Je te le rappellerai quand on en aura fini avec Susan. J'y tiens beaucoup.


  Marla posa sa main sur son épaule quelques secondes.


  — Marché conclu.


  Rondeau n'avait jamais manifesté une si grande volonté de faire ce qui était juste. Il était l'une des personnes les plus égocentriques que Marla ait connues, bien que sa loyauté envers elle soit sincère. Marla était intriguée par ce revirement. Voir Rondeau développer un sens moral était un peu comme observer une créature marine primitive faire ses premiers pas sur la terre ferme.


  — Z'auriez pas de la monnaie? lança un jeune homme débraillé en souriant, un gobelet en carton contenant quelques pièces à la main.


  Marla et Rondeau poursuivirent leur route sans même lui accorder un regard.


  — Tu vois? C'est pas si différent de Felport. Ils ont aussi des mendiants, ici.


  Marla eut un grognement.


  — On dirait un étudiant en vacances taxant de quoi se payer une bière. À Felport, les clochards ont une certaine dignité; chez nous, au moins, ils donnent vraiment l'impression d'avoir touché le fond.


  Elle se retourna, avec toujours la sensation d'être suivie, mais l'étudiant clochard ne leur avait pas emboîté le pas, et personne d'autre n'était en vue.


  Rondeau haussa les épaules.


  — Fais un tour dans le quartier de Mission ou de Tenderloin. Je parie que tu y verras plein de gens comme ça. Nous sommes dans le quartier bourge de la ville, c'est le point de chute des touristes. À mon avis, les flics doivent chahuter tous ceux qui pourraient les mettre mal à l'aise.


  Ils bifurquèrent vers Stockton, par Geary Street. Marla scruta les façades alignées le long du trottoir.


  — Pas une boutique Gucci ou Louis Vuitton à l'horizon ! Il n'y a que des théâtres et des galeries d'art. Ils ont vraiment de l'argent à jeter par les fenêtres, tu ne trouves pas ?


  Rondeau haussa les épaules.


  — Un tas de gens viennent ici pour se cultiver. Ils ne s'en portent peut-être pas plus mal.


  Marla posa sa main sur le bras de Rondeau afin de l'arrêter.


  — On ne peut pas en dire autant de cette galerie, fit-elle remarquer.


  De l'autre côté de la rue, près de l'intersection suivante, des barrières avaient été installées pour bloquer l'accès. Des éclats de verre jonchaient le trottoir depuis la vitrine d'une galerie. Les pouces passés à l'intérieur de sa ceinture, un policier en uniforme semblait s'ennuyer ferme devant les barrières.


  Marla n'avait jamais su résister à une scène de crime. Elle traversa la rue suivie de Rondeau, lequel soupirait de résignation, et se dirigea vers la galerie vandalisée. Une chose jaune au coin d'un immeuble attenant attira son regard : Marla s'accroupit pour mieux voir.


  Une nouvelle petite grenouille reposait, immobile, sur le dos. Marla sortit un crayon de son sac et toucha la grenouille à l'aide de la gomme incorporée à son extrémité. La grenouille ne bougea pas d'un cil. La trouver morte à cet endroit comme un jouet de caoutchouc avait quelque chose de surréaliste. Marla jeta une oeillade à la ronde, puis se débarrassa du crayon dans une bouche d'égout à proximité. Il aurait été dommage de s'empoisonner par accident en en mâchouillant le bout.


  Ouvrant le rabat de son sac, elle fouilla un moment sa besace jusqu'à en tirer un sachet plastique contenant une poignée de boutons de peyotl. Ces derniers finirent également dans la bouche d'égout; elle pourrait toujours se procurer de nouveaux hallucinogènes si le besoin de perceptions altérées se faisait ressentir. Elle eut une pensée fugace pour la destination de ce dont elle venait de se débarrasser. Le crayon empoisonné et le peyotl seraient probablement rejetés dans la baie, et leurs effets dilués dans l'eau. Si quelques poissons mouraient d'empoisonnement ou se mettaient à planer, la dette karmique restait dérisoire comparée à l'ardoise qu'elle avait déjà contractée pour rester en vie tant d'années.


  Marla recueillit précautionneusement la grenouille dans le sachet plastique, en veillant à ce que sa peau n'entre pas en contact avec celle du batracien, pendant que Rondeau observait la vitrine de la galerie près de laquelle elle s'était accroupie.


  — Il y a des sculptures à base d'aspirateurs déglingués et de planches à repasser, et tout un tas de vieilleries là-dedans, commenta-t-il. Elles sont recouvertes de robes de ménage et de tabliers à froufrous.


  Une fois la grenouille soigneusement roulée dans le sachet (un amphibien prenait moins de place que trois boutons de peyotl), Marla rangea sa trouvaille dans une poche latérale de sa besace, afin de ne pas avoir à la toucher involontairement en fouillant son sac. Puis elle se redressa et contempla la galerie.


  — De la merde en boîte pour snobinards, dit-elle.


  — Hmm, répondit Rondeau. Laisse-moi évaluer ton sens artistique. Cite-moi une statue qui n'est pas selon toi de la merde en boîte pour snobinards.


  — J'ai toujours aimé David, de Michel-Ange, répondit-elle. Et celle de Rodin, là, la femme qui essaie de soulever une pierre et qui se retrouve écrasée.


  — Une inconditionnelle des classiques, donc.


  — Je suis de la vieille école.


  Sur ces mots, elle continua le long du trottoir. Lorsqu'elle atteignit les barrières devant la galerie sinistrée, elle se pencha pour regarder à l'intérieur.


  Quand on parlait de vieille école: la galerie était remplie d'artefacts précolombiens. Des bols, des outils, des armes, des statues... Marla n'y connaissait rien en art; cependant l'artisanat magique à travers les âges n'avait que peu de secrets pour elle, et cette galerie en recelait quelques exemplaires.


  Les objets quelle reconnut étaient méso-américains, mais la catégorisation s'arrêtait là. Il y avait entre autres des objets aztèques, toltèques et olmèques.


  — Je peux vous aider? s'enquit l'agent de police.


  Marla nota mentalement un nouveau défaut de San Francisco : le policier semblait réellement désireux de les aider, comme s'il était vendeur dans un magasin de bricolage. Il souriait, avenant, à la manière d'une star de cinéma dans une scène de fête au foyer des étudiants. À Felport, quand un policier posait cette question, le ton était cent fois plus menaçant. Les flics n'étaient pas des grooms.


  Ils étaient les crocs et les griffes de l'autorité civique.


  Néanmoins, elle avait besoin d'aide.


  — Oui. Qu'est-ce qui a été volé ici ?


  Le policier la regarda des pieds à la tête, puis dévisagea Rondeau, qui avait choisi un moment délicat pour se curer le nez.


  


  — Qu'est-ce qui vous dit que quelque chose a été volé ? demanda l'agent sur un ton faussement dégagé, et Marla devina aisément qu'il tentait de se remémorer le chapitre sur les criminels assez stupides pour revenir sur les lieux du crime, selon le manuel des procédures de police.


  Marla haussa les épaules.


  — J'imagine que ça pourrait être un acte de vandalisme, mais je trouve que ça ressemble plutôt à un vol avec effraction.


  Sans compter la grenouille morte trouvée dans le voisinage, et qui suggérait un lien entre cet incident et le décès de Lao Tsung. Elle n'était pas venue enquêter sur sa mort, mais elle avait quelques heures à tuer avant la fête donnée par Finch, et cet imprévu était intéressant.


  Le policier acquiesça et sortit un calepin.


  — Donnez-moi votre nom et votre adresse, je me ferai un plaisir de vous informer sur l'enquête dès que nous en saurons plus.


  Marla avait vu mieux comme tentative pour soutirer un nom et une adresse. Elle poussa un soupir, agita légèrement son bras gauche et réceptionna une pierre tombée d'une poche secrète cousue dans sa manche. La pierre polie avec soin était de petite taille et pesait plus lourd qu'elle n'aurait dû.


  — Réflexe, dit Marla tout en lançant sournoisement la pierre au policier.


  Il l'attrapa instinctivement, puis écarquilla les yeux. Il resta alors planté là, les pupilles dilatées, bouche bée, la pierre posée librement sur sa paume.


  Dans la ville de Marla, chaque agent de police prêtait un serment qui le plaçait sous son emprise. Elle n'avait plus alors qu'à les activer à l'aide d'un geste de la main ou d'un mot-clé. En général, elle n'avait d'ailleurs même pas à recourir à ce genre de pratiques. Le chef de la police était l'un de ses hommes, quelle avait placé à ce poste et qui lui relayait les informations. Il était néanmoins rassurant de savoir qu'elle disposait d'une petite armée, sous la forme d'agents dormants.


  La pierre était un charme à usage unique, une coercition temporaire qu'elle avait passé une nuit à concocter. Elle espérait ne pas l'avoir gâchée. Le policier lui appartenait désormais, et ce durant les jours à venir.


  — Qu'a-t-on volé?


  — Une statue.


  — Vous pouvez la décrire ?


  — J'en ai vu une photo.


  — Vous l'avez?


  Le policier opina du chef, porta la main à sa poche et en sortit une feuille pliée. Marla l'ouvrit pour révéler la photocopie d'une photographie, puis plissa les paupières.


  Elle émit un grognement.


  — Je n'arrive même pas à identifier ce que c'est. J'ai horreur de l'art précolombien.


  Rondeau, qui, après s'être curé le nez, attaquait ses dents, se pencha pour regarder.


  — Ça m'a tout l'air d'une grenouille, intervint-il.


  


  Nouveau grognement de Marla.


  — Tu dis ça parce qu'on en a vu récemment.


  — C'est une grenouille, confirma l'agent de police. C'est ce qu'on m'a dit. Une sorte de grenouille monstrueuse. Elle a des bouches sur ses genoux et ses coudes. Et des crocs.


  — Tu vois ? souligna Rondeau, narquois.


  — Je n'ai jamais entendu parler d'une grenouille qui aurait des crocs, marmonna Marla.


  — Tu as une grenouille toxique dans ton sac à main, répliqua Rondeau. Concrètement, elle n'a pas de crocs, mais métaphoriquement parlant...


  — Passe-moi ton portable, demanda Marla, tout en tendant la photocopie à Rondeau.


  Rondeau tira un petit téléphone argenté de sa poche intérieure et le donna à Marla. Elle composa un code préenregistré. Son appel fut réceptionné à la seconde sonnerie.


  — Hamil à l'appareil, répondit-il de sa voix suave et mondaine.


  — C'est Marla. J'ai besoin que tu fasses une recherche sur une grenouille géante qui aurait des crocs et des bouches sur ses coudes et ses genoux. Elle vient peut-être du Mexique ou d'Amérique centrale.


  — J'en déduis que tu n'as pas encore récupéré la Pierre Angulaire, répondit Hamil.


  — J'y travaille, rétorqua-t-elle, avant de refermer le téléphone et de le glisser dans son sac. Bon, officier...


  Elle scruta son badge.


  — Whitney. Merci pour votre aide. Je garde la photocopie, vous l'avez perdue quelque part, c'est compris ? Oh, une dernière chose : il y a eu des blessés ?


  — Non, répondit-il.


  Marla hocha la tête. Ainsi donc, les grenouilles ne servaient pas toujours d'armes. Elles étaient parfois simplement dans les parages. La grenouille pouvait être une coïncidence, de même que le vol de cette statue pouvait être totalement indépendant de la mort de Lao Tsung, mais c'était peu probable : trop de grenouilles en si peu de temps.


  — Allons-y, lança-t-elle, avant de reprendre la route, Rondeau dans son sillage.


  Le policier resta un long moment planté près des barrières, tandis que son esprit se remettait de la manipulation de Marla. Il s'ébroua ensuite et rentra dans la galerie.


  — On se reconvertit en détectives privés, maintenant ? fit remarquer Rondeau. L'embobineur de première avec un lourd passé et la lady terre à terre qui survit dans un monde de requins.


  Ensemble, ils combattent le crime.


  — Je veux juste dénicher la Pierre Angulaire, répondit Marla. Si je dois jouer les détectives pour ça, je le ferai. Mais tu me connais, je raffole des infos croustillantes. Une sorcière avertie en vaut deux.


  — Donc tu ne cherches absolument pas à venger la mort de Lao Tsung, s'il s'agit bien d'un meurtre? Je sais que vous étiez proches... répondit Rondeau en arquant un sourcil.


  — Disons que je ne ferai pas un crochet pour venger Lao Tsung, mais si par hasard je découvrais qui a lâché les grenouilles sur lui, tout en réglant mes affaires... J'ai ma propre grenouille maintenant, donc j'aurai tout le loisir de voir jusqu'où je peux l'enfoncer dans le gosier de son meurtrier.


  — En portant des gants en latex, j'imagine.


  — Tu me connais, je sors toujours couverte.


  Marla embrassa les alentours du regard, puis cessa de marcher.


  — Quelqu'un m'observe, affirma-t-elle en scrutant une ruelle entre deux galeries.


  S'agissait-il de la présence qu'elle avait sentie à ses trousses? Non, ça venait de devant elle.


  — Hé ! cria-t-elle. Qui est là ? Vous voulez ma photo ?


  Un homme sortit lentement de la ruelle. Il portait un pardessus beige qui lui descendait jusqu'aux genoux, ainsi qu'un bonnet noir en mailles, profondément vissé sur la tête. Il était plus petit que Rondeau et Marla, et une barbe de plusieurs jours envahissait son menton et ses joues.


  — C'est juste un SDF, dit Marla, avant de se remettre à marcher.


  — Bon sang... intervint Rondeau. Vous êtes Bradley Bowman ?


  L'homme acquiesça, tout en esquissant un sourire étonnamment éclatant.


  — En effet. C'était moi. Vous pouvez m'appeler B.


  — Comme si tu voulais l'appeler, répondit Marla en examinant leur interlocuteur avec plus d'attention.


  Elle ne releva pas grand-chose de plus qu'au premier coup d'œil, si ce n'était qu'il semblait plutôt en bonne forme, quoiqu'un peu sec, chose qu'elle avait négligée en s'attardant sur son allure désinvolte et voûtée. Il était également doté d'yeux d'un bleu particulièrement intense.


  — Qui est-ce ?


  — Une star de cinéma, répondit Rondeau. Il a joué dans La harpe de glace ! J'adore ce film.


  — Moi aussi, répondit Bowman, ou plutôt B. Ce sont les royalties de La harpe de glace qui paient mon loyer et mes antidépresseurs.


  — Mais vous ne tournez plus, non ? s'enquit Rondeau. Depuis que vous avez tenté d'étrangler un réalisateur, ou un truc du genre.


  — Oui, c'est bien ça, répondit B, qui semblait passablement amusé à présent. Je ne fais plus de films, désormais, mais je m'occupe.


  — Si vous êtes une star de cinéma, pourquoi vous traînez dans une ruelle, fagoté comme un plouc? demanda Marla, sincèrement intriguée.


  — Je ne fais plus de cinéma. Et je n'ai jamais été une star à proprement parler, même si tout le monde s'accorde à dire que j'aurais pu le devenir. Quant à ma tenue... Ce manteau était très bien quand je l'ai acheté. Mais c'était il y a longtemps. Parfois, j'oublie de faire ma lessive, de me laver...


  Il frotta son menton de sa main et tressaillit.


  — De me raser aussi. J'ai des tas de choses à penser. Si j'avais su que je rencontrerais quelqu'un d'aussi séduisant, je serais resté plus longtemps dans la salle de bains ce matin.


  


  — Pourquoi vous prenez la peine de me flatter? demanda Marla.


  — Tu ne serais pas un peu nombriliste? lança Rondeau. Une fois de plus, tes lacunes en culture pop te jouent des tours. Il est de notoriété publique que notre ami B n'a aucune attirance pour toi, Marla. Il s'adressait à moi. C'est moi qu'il trouve séduisant.


  B secoua la tête.


  — Je ne m'habituerai jamais à ce que des étrangers sachent avec qui je préfère coucher, mais j'imagine que lorsque vos préférences sexuelles font les gros titres, c'est inévitable. Cela dit, la plupart des gens ne me reconnaissent plus.


  — C'est vrai que vous avez changé, répondit Rondeau. Mais ça vient de vos yeux, impossible de les confondre. J'ai toujours cru que vous portiez des lentilles de couleur.


  — Vous devriez les voir en été, ils deviennent encore plus bleus.


  — Dites, vous êtes en train de flirter, là ? coupa Marla. Depuis quand tu es homo, Rondeau? Je savais que tu adores draguer les filles en boîte, mais là, c'est une première.


  Rondeau roula des yeux.


  — Ne sois pas si coincée, Marla. Il faut savoir rester ouvert aux possibilités.


  — Génial. Prends son numéro, alors, et on y va. Tu pourras le contacter quand tu reviendras régler son compte au vieux Chinois. Mais pour l'heure, on a du pain sur la planche.


  — Ah, dit B. Notre rencontre n'était pas fortuite, en fait. Je dois vous parler.


  Marla inclina la tête sur le côté.


  — À quel propos ?


  — Il va vous arriver quelque chose. Quelque chose de terrible.


  — Je crois que vous êtes mal placé pour me menacer, M. Bowman.


  Il leva les mains en l'air.


  — Ce n'est pas ce que j'ai voulu dire. Il m'arrive d'avoir... des visions. Non, c'est trop mystique.


  Ce sont plutôt des rêves, mais certaines choses se réalisent. Je sais reconnaître quand il s'agit d'un rêve normal ou d'un rêve prémonitoire.


  — Et vous avez rêvé de moi ?


  — Oui. Vous portiez une cape violette. Mais je n'ai pas rêvé que de vous. Il y avait également des grenouilles. Il pleuvait des grenouilles. Il y avait aussi des colibris et un drôle de type portant un chapeau en peau de castor.


  Il haussa les épaules.


  — Bref, j'ai su que je devais venir en ville et que je vous y trouverai, alors me voici. Bon, dites-moi, c'est quoi cette histoire de grenouilles ?


  Marla trépigna un moment, avant de répondre :


  — À première vue, M. Bowman, je dirais que vous avez un don psychique. C'est le cas de nombreuses personnes, mais le vôtre doit être relativement développé. Vous avez perçu quelque chose et remonté la piste, ce qui, je dois le dire, était plutôt malavisé de votre part. Ce genre d'initiative peut vous mettre dans de sales draps. Vous prétendez avoir rêvé de moi et je vous crois, mais cette affaire ne vous concerne absolument pas, compris? Vous avez simplement capté quelque chose, un peu comme une radio ou une C.B. de la police qui capterait la communication d'un portable.


  B secoua la tête.


  — Écoutez, je sais des choses, je peux vous aider à...


  — Vous n'êtes pas un sorcier, interrompit Marla sans ambages. Vous ne vous comportez pas comme quelqu'un qui use de ses pouvoirs. Je peux le voir d'un simple coup d'œil. Vous avez peut-


  être entendu ou vu des choses, vous êtes peut-être même un médium de faible puissance, mais vous ne pouvez rien pour moi, pas plus que vous ne pouvez quelque chose contre moi d'ailleurs. Je suis vraiment débordée, je dois y aller. Je vous conseille de ne pas m'approcher, quoi que vous disent vos rêves. La dernière chose dont j'aie besoin, c'est que vous me compliquiez la tâche. J'ai trop à faire pour m'intéresser à votre cas. Viens, Rondeau.


  À ces mots, elle tourna les talons.


  — Désolé, l'ami, s'excusa Rondeau, qui s'attarda quelques instants. Elle a une mission à accomplir. Mais j'adore ce que vous faites, vraiment.


  Rondeau rattrapa Marla un peu plus loin.


  — Petite teigne, dit-il plaisamment.


  — Petite groupie, répondit-elle.


  — Je me demande si c'est son don psychique qui a ruiné sa carrière, ajouta Rondeau.


  — Y'a des chances. Le pauvre. Il n'est ni du lard ni du cochon. Au moins toi et moi, la magie, on y patauge au quotidien, c'est notre élément, on y est comme des poissons dans l'eau. Lui en revanche... Il fera des rêves prémonitoires ou aura des visions toute sa vie, mais il ne sera jamais suffisamment puissant pour qu'un sorcier le prenne sous son aile. Il ne fait pas partie de notre monde, mais il est trop bizarre pour le commun des mortels.


  — N'empêche qu'il a le regard qui tue, rétorqua Rondeau, arrachant un rire à Marla.


  Après le départ de Marla, B envisagea sérieusement de rentrer à East Bay en train et de reprendre le cours normal de sa vie : lire des livres traitant d'histoire et de mythologie, dormir autant que possible et analyser ses rêves. A quoi bon se soucier du sort de Marla ? Néanmoins, il savait que leurs deux destins seraient liés durant les jours à venir, que des causes passées avaient eu des conséquences encore insoupçonnées. Elle préférait ignorer ce fait, le dénier. Qu'à cela ne tienne, les choses s'expliqueraient par la suite. Il souhaitait uniquement survivre aux prochains jours et voir Marla faire de même. Car si elle succombait, San Francisco connaîtrait un désastre d'une ampleur telle que les séismes et incendies de 1906 passeraient pour bénins en comparaison. Après tout, ces catastrophes localisées n'avaient détruit qu'un tiers de la ville. Cette fois-ci, les dégâts seraient sans commune mesure et s'étendraient bien au-delà de cette ville seule. B n'affectionnait guère San Francisco; elle avait été le cœur de son ancienne vie, à l'époque où il faisait du cinéma et habitait avec H, son compagnon. Aujourd'hui, il vivait à Oakland, où H avait trouvé la mort et où résidait le fantôme dont B se sentait le plus responsable. Malgré tout, il avait fait un de ces rêves et savait par expérience que chercher à s'y soustraire était inutile. S'il tentait de fuir, les événements se ligueraient contre lui pour l'impliquer.


  Il avait dans l'idée que Marla serait difficile à trouver si elle ne souhaitait pas l'être, et B n'était pas doué pour traquer les gens. Par chance, il avait ses astuces. Ce n'était jamais bien sorcier de dénicher un oracle, un esprit mineur ou un cryptophyte à même de lui fournir des informations.


  Après avoir erré dans différentes ruelles, il remarqua une énorme benne à ordures métallique, dont la paroi était cabossée et recouverte de crasse. Tapotant doucement la benne de ses articulations, il dit:


  — Bonjour. Je m'appelle Bradley Bowman. Qui est là?


  — Murmurus, répondit une voix basse et caverneuse.


  — Ravi de faire votre connaissance. J'ai besoin d'informations.


  — Autrefois, je donnais des cours en enfer, répliqua la voix, non sans esprit.


  — Voilà votre chance d'enseigner à nouveau, répondit B. J'aimerais savoir comment trouver une femme nommée Marla Mason. Où sera-t-elle plus tard? Je pense qu'un événement important est sur le point de se produire... ce soir, ou demain. Vous savez quelque chose ?


  — Des bruits courent dans les caniveaux, des voix chuchotent de l'autre côté du miroir, commença alors Murmurus. Grenouilles, oiseaux et monstres. De vieilles choses réapparaissent.


  Des dormeurs s'éveillent. Des sorciers se dressent les uns contre les autres. Des corps volés, des corps perdus. La femme recherche un objet ancien et puissant, mais elle n'est pas la seule.


  — J'ai juste besoin d'un lieu, répondit B. Je ne serais pas contre une heure non plus.


  — La colline dans le lac, confia alors Murmurus. Une colline rouge et sucrée au milieu du lac.


  Elle ne pourra être ailleurs. Mais elle arrivera trop tard. Demain sera trop tard.


  — Comment vous remercier pour votre aide ? s'enquit B.


  — Des livres, répondit la voix.


  B dut marcher un long moment avant de trouver une librairie d'occasion. Il acheta un carton rempli de vieux livres de poche.


  S'il n'accorda aucune importance au style, il veilla toutefois à ce qu'aucun livre ne fût en double.


  Les esprits désincarnés vivant dans des bennes à ordures n'étaient pas difficiles en matière de lecture. Il retourna à la benne et y vida les livres. Murmurus ne pipa mot; cependant, B sentit qu'une aura de neutralité, d'équilibre restauré l'entourait tandis qu'il s'éloignait. Il avait appris qu'il faut toujours payer ses dettes, sans quoi les cauchemars briseraient sa vie.


  B savait donc désormais où trouver Marla le lendemain, bien que le créneau horaire ait été relativement vague. Il savait également qu'il serait trop tard, même s'il ignorait pour quoi. Pas trop tard pour tout, espérait-il. En attendant, il lui restait une nuit entière à tuer.


  Et s'il se rendait dans le Castro manger un morceau et traîner un peu? Cela faisait des lustres qu'il n'y était pas allé; ce quartier avait pourtant été autrefois son foyer le plus chaleureux. Bien des souvenirs y étaient associés. Tous n'étaient pas fallacieux ou empoisonnés. Il en trouverait peut-être un bon pour lui tenir chaud la nuit durant.


  


  III


  Marla et Rondeau se retrouvèrent à flâner dans Yerba Buena Gardens. Ils étaient en plein cœur de la ville, mais Marla ne sentait que l'odeur de l'herbe et l'air frais dans l'atmosphère. Elle devait bien admettre, ne fût-ce qu'en son for intérieur à défaut d'en parler à Rondeau, qu'elle appréciait les jardins, et se doutait qu'elle aimerait tout autant le Golden Gate Park si d'aventure ils le visitaient.


  Dans le centre-ville de Felport, où elle vivait et travaillait, la plupart des parcs attiraient dealers et toxicomanes, et étaient invariablement répugnants car jonchés d'immondices. Bien entendu, les parcs en périphérie ou en banlieue étaient plus agréables, mais lorsque la ville avait commencé à se développer, la création d'espaces verts était tombée aux oubliettes. On lui avait rapporté que les parcs de Felport étaient plus plaisants et moins dangereux de jour, mais Marla dormait généralement au plus fort de la journée. Sa profession était plus adaptée à l'obscurité. Toutefois, dans ce parc-ci, la nuit ne couvait aucune menace et une petite foule se pressait autour d'un bâtiment moderne queRondeau appelait le Metreon. Marla trouvait que ce nom évoquait plutôt celui d'un ange mineur, mais peu importait.


  Des statues fantaisistes agrémentaient Yerba Buena Gardens, dont une chaise de métal géante sous laquelle on pouvait passer. Bien que Marla ait eu une tolérance proche de zéro pour la fantaisie, elle se laissa presque charmer par l'absurdité assumée de cette sculpture. San Francisco recelait sans doute d'autres atouts, mais nombre de choses dans cette ville perturbaient Marla, comme par exemple les failles géologiques qui la parcouraient. Vivre dans une zone courant perpétuellement le risque de subir une catastrophe naturelle pouvait renforcer certaines formes de magie, mais Marla estimait que le bénéfice tiré ne compensait que modestement le glissement de la ville dans l'océan. Felport n'était sujette qu'aux tempêtes de neige en hiver et aux vagues de chaleur en été. Marla n'était pas non plus certaine d'adhérer à la politique locale : se transmettre le pouvoir de sorcier en sorcier était un moyen habile de ménager la chèvre et le chou, mais Marla doutait fortement de l'efficacité d'une telle organisation lorsqu'il était question de passer à l'action et de protéger la ville. Au pire, les sorciers étaient des êtres malhonnêtes et vicieux. Dans le meilleur des cas, ils étaient des alliés prudents. Combien de ces sorciers en chef provisoires avaient véritablement informé leur successeur des problèmes ou des opportunités du moment? Aucun, à n'en point douter. Marla préférait encore sa propre forme de despotisme éclairé.


  Elle était consciente que quelqu'un tenterait sûrement de l'éliminer à la soirée de Finch. Elle s'était attirée les foudres du plus grand sorcier de Chinatown (ceci restait sujet à caution, il ne s'agissait peut-être que d'«autocongratulation»), lequel savait dorénavant où Marla se trouverait cette nuit. Au moins, cela avait le mérite d'ajouter un peu de piment. Chez elle, il y avait toujours quelqu'un pour essayer de la refroidir : ça l'aidait à rester vigilante.


  Quelque chose papillonna dans son champ de vision.


  


  — Qu'est-ce que c'est que ça? demanda Marla, ce à quoi Rondeau répondit:


  — Hmm?


  Marla se rapprocha de la chaise géante de métal, scrutant la pénombre. Quelque chose d'agile volait et fusait tantôt en haut, tantôt en bas et sur les côtés.


  — Un colibri, révéla Rondeau.


  Marla acquiesça. L'oiseau, dont les ailes se mouvaient si vite qu'on ne les distinguait pas, avait la gorge écarlate. Marla fronça les sourcils. Des colibris? Au mois de janvier? Chez elle, ils ne réapparaissaient qu'au printemps, mais cela pouvait être dû à la neige. Il était peut-être tout à fait normal de voir des colibris en pleine nuit de janvier dans cette contrée étrange où les arbres restaient verts en hiver. Marla chassa l'oiseau d'un geste de la main; il recula vivement, puis s'élança à nouveau vers elle. Marla et Rondeau reprirent leur route. Ils traversèrent la rue et se dirigèrent vers le musée d'art moderne, qui était fermé; mais lorsque Marla se retourna, le colibri voletait toujours dans les parages. Elle fit un grand pas sur le côté. L'oiseau resta près d'elle, pointant invariablement son long bec vers le visage de Marla. Cette dernière fit un pas dans la direction opposée, aussitôt suivie par l'oiseau.


  — Merde, lâcha-t-elle pensivement.


  — C'est bizarre, fit remarquer Rondeau. Il te prend peut-être pour une fleur.


  Un autre colibri vint tournoyer autour de Rondeau.


  — Il y en a aussi un pour toi, Rondeau.


  Rondeau regarda à la ronde.


  — Hmm. Des familiers?


  — Probablement, répondit Marla. Les oiseaux sont plutôt sournois, mais ça s'est déjà vu.


  — Les piafs... C'était le truc de Somerset, non ?


  Marla hocha la tête, toute à ses souvenirs. Somerset avait autrefois été le sorcier en chef de Felport. C'était un homme brutal, dont la gaieté n'avait d'égale que la perversité. Même mort, il avait rechigné à renoncer au pouvoir. Jamais personne n'avait été aussi proche que lui de tuer Marla. En matière de familiers, Somerset préférait les pigeons. Une volée de pigeons lâchée sur quelqu'un faisait des dégâts considérables. Mais une volée, ou même une nuée de colibris, ne représenterait pas une grande menace en situation de combat. Ils étaient trop fragiles. Cela dit, ils étaient dotés d'une rare vitesse. Marla sauta pour attraper son oiseau, mais il l'évita sans mal en se plaçant hors de sa portée, aux aguets.


  — Il faut s'en débarrasser, dit Marla. Ensuite, on disparaît. Ces oiseaux doivent sûrement rejoindre leur maître pour lui transmettre les informations qu'ils ont glanées. Je doute qu'ils soient télépathes ou équipés d'un système de surveillance. Même un micro ou une caméra miniature pèseraient trop lourd pour des oiseaux aussi frêles. Il doit s'agir de transmission magique, facilitée par le contact physique.


  — À qui penses-tu qu'ils appartiennent?


  Marla haussa les épaules en signe d'ignorance.


  — Le vieux Chinois ? Finch ? Il a peut-être appris que nous venions à sa fête. Je ne pense pas que le Chinois aura gardé le secret. Mais qu'importe, je n'aime pas être surveillée. Quand je veux savoir quelque chose sur quelqu'un, je demande. L'espionnage, c'est pour les bouseux.


  — Tu dis ça, mais Hamil et moi sommes tes oreilles.


  — C'est sûr. Mais c'est différent.


  — En quoi ?


  — Cette fois, c'est moi qu'on espionne.


  Elle jeta un coup d'œil alentour.


  — Trouvons un coin bas de plafond, genre un parking. Ou mieux, un ascenseur.


  — Il y a un parking près de cette salle d'exposition, répondit Rondeau avec un signe de main.


  Marla se remit à marcher dans la direction qu'il indiquait, suivie par Rondeau et les colibris.


  — Tu sais, «Finchl », c'est un nom d'oiseau, reprit Rondeau.


  Marla acquiesça.


  — Oui, j'y ai pensé aussi. Ça peut être une simple coïncidence, ou alors nous avons affaire à de la magie sympathique. Mais bon, on peut très bien l'avoir surnommé ainsi à cause de son affinité avec les oiseaux.


  Marla secoua la tête.


  — Ça me rappelle quand j'ai débuté dans le milieu à Felport: j'ignorais qui était qui, quelles étaient les alliances officielles et officieuses. J'ignorais jusqu'au nom des gens. Je pensais avoir assez donné dans l'ignorance et l'arrivisme. Je préfère le duo « omniscience et arrivisme ».


  — Bienvenue dans une nouvelle mare, petit poisson.


  Marla renifla.


  — J'ai toujours été un gros poisson. J'ai juste besoin de nager en surface le temps de trouver mes marques, voilà tout.


  Marla ouvrit une porte métallique d'accès au parking dans l'intention de laisser passer galamment les colibris, mais ils plongèrent au niveau de la cambrure de leurs dos afin de les suivre.


  Elle plaqua immédiatement sa main dans son dos, mais le colibri s'éloigna en un clin d'œil.


  — Ces petites saletés volent en arrière, tu le savais ? lança Rondeau. Tout le monde sait que les oiseaux-mouches sont les seuls à pouvoir faire du surplace, mais ils peuvent aussi voler en marche arrière.


  — Encore une merveille de la nature, grommela Marla en pénétrant dans le parking.


  Elle se sentit instantanément chez elle en notant le plafond bas, les canalisations apparentes, les coins reconvertis en pissotières et les tâches d'huile sur le sol. Ce spectacle représentait l'environnement idéal pour Marla: glauque et fleurant bon la clandestinité. Pas étonnant que tant de rendez-vous secrets aient lieu dans des parkings. Celui-ci empestait le gaz d'échappement et le béton froid. Marla suivit les panneaux indiquant un ascenseur, puis appuya sur le bouton « Monter».


  Les portes d'acier rayé s'ouvrirent, permettant à Marla et Rondeau d'entrer dans l'ascenseur, toujours suivis des colibris.


  Un sourire se dessina sur le visage de Marla tandis que les portes coulissaient. Les colibris volaient sur place aux coins du plafond, mais la cabine d'ascenseur mesurant environ deux mètres vingt de haut, ils ne pourraient pas fuir bien loin.


  Marla ouvrit son sac de cuir et fourragea quelques secondes avant d'en extraire une serviette subtilisée à l'hôtel. Elle posa son sac à terre et entreprit de tordre la serviette comme si elle l'essorait. Elle en noua ensuite grossièrement l'une des extrémités.


  — Recule, Rondeau, prévint-elle.


  Son compagnon se pressa contre la paroi de la cabine. Marla balança alors le bout de la serviette en décrivant un arc de cercle pour tester son arme improvisée. Les colibris se déportèrent instantanément devant le visage de Rondeau. Marla baissa la serviette.


  — Hmpf, fit-elle. Vous êtes loin d'avoir une cervelle d'oiseau, pas vrai? Un peu de magie s'impose. Qu'est-ce que tu en penses, Rondeau ? Tu te sens de les maudire ?


  — Dans un ascenseur? répondit Rondeau. Tu ne crois pas que ça diminuerait notre espérance de vie ?


  — L'ascenseur est à l'arrêt et on est au rez-de-chaussée. Même si les câbles cèdent, on ne bougera pas d'ici. Et si les portes sont coincées, je peux les ouvrir.


  Rondeau hocha la tête, les colibris toujours devant son visage.


  — Bon, très bien, dit-il. De toute façon, ils sont juste devant moi, je suppose que la malédiction les frappera de plein fouet.


  Rondeau lâcha trois syllabes gutturales. L'air de la cabine d'ascenseur devint soudainement brûlant et pénible à supporter, tandis que les murs et câbles environnants gémissaient.


  Les deux colibris explosèrent en une gerbe éclatante de flammes blanches et tombèrent par terre, leurs ailes frénétiques projetant fumée et étincelles à chaque battement. Marla et Rondeau bondirent hors de portée du feu, puis Marla appuya sur le bouton «Ouverture» de l'ascenseur. Les portes s'ouvrirent lentement en grinçant. La malédiction archaïque prononcée par Rondeau avait dû tordre une pièce du mécanisme. Ils enjambèrent les carcasses calcinées des oiseaux pour sortir.


  Rondeau cracha par terre.


  — Pouah, j'ai horreur de ça. Quand je parle cette langue, ça me laisse toujours un arrière-goût de crotte de chat dans la bouche.


  — Tu parles par expérience personnelle ?


  — Quand j'étais petit et que je venais de prendre possession de ce corps, j'ai dû apprendre ce qui se mangeait ou non. Je t'épargne les détails, répondit-il, avant de regarder nerveusement autour de lui. En plus, je m'attends toujours à un retour de bâton cosmique quand je profère une malédiction dans la langue des dieux.


  — C'est peut-être la crotte de chat, le retour de bâton, rétorqua Marla.


  Rondeau était polyglotte, mais seulement dans une certaine mesure. Hamil était convaincu que lorsque Rondeau proférait une malédiction, il fourchait sur le premier mot ayant créé l'univers. Les conséquences étaient toujours d'une ampleur imprévisible, bien que Marla n'ait jamais eu droit à la fournaise auparavant. Elle soupçonnait quant à elle qu'aucun amalgame divin n'était en cause. Elle croyait en l'existence des dieux (au pluriel) ou du moins en celle d'êtres surnaturels dotés de pouvoirs dépassant de loin ceux des humains doués de magie comme elle, mais elle ne croyait pas en l'existence d'un créateur unique qui aurait façonné l'univers en alignant quelques phrases à la grammaire parfaite. Il lui semblait plus crédible que Rondeau soit tombé sur des incantations archaïques dans la langue des démons ou tout autre caste à laquelle son compagnon appartenait en dépit de son corps volé. Dans tous les cas, les malédictions étaient fort utiles, même si elles avaient la fâcheuse tendance d'induire des effets secondaires pour le moins déplaisants, qui n'affectaient jamais Rondeau lui-même mais plutôt d'innocents passants. Marla avait d'ailleurs une fois été victime d'une légère commotion cérébrale suite à l'une d'elles.


  — On devrait peut-être se mettre en route pour la fête de Finch, proposa Marla. L'heure approche.


  — D'accord, répondit Rondeau. Espérons ne pas rencontrer d'autres piafs en chemin.


  Alors qu'ils marchaient dans le parking, Marla aperçut une ombre près de l'une des rampes ascendantes. Elle s'arrêta, cligna des yeux, chuchota un sort de nyctalopie puis regarda à nouveau.


  Un homme relativement petit et mince se tenait là, une canne à la main. Il portait ce qui semblait être un chapeau haut-de-forme, légèrement duveteux. L'inconnu la contemplait directement, se croyant peut-être masqué par l'obscurité.


  — Un chapeau en peau de castor, marmonna-t-elle. Qui nous a parlé d'un chapeau en peau de castor, déjà?


  — De quoi tu parles ? s'enquit Rondeau, avant de se rapprocher d'elle, passant brièvement entre l'homme et Marla.


  Dès qu'il fut sorti de son champ de vision, l'homme s'évapora. Marla jura, et si ses paroles étaient moins destructrices que celles de Rondeau, elles traduisaient toutefois un cri du cœur nettement plus personnel.


  — Quelqu'un nous observait. Un nabot avec une canne et un chapeau de fourrure.


  — Je vois, répondit Rondeau. On doit s'en inquiéter?


  — J'ai pas le temps de m'inquiéter pour ces conneries, rétorqua Marla. J'ai déjà assez de problèmes.


  — Ce n'était sûrement qu'un autre espion, fit Rondeau. S'il nous approche de trop près, on lui tombe dessus. Mais sinon, tant qu'il ne fait qu'observer, à quoi bon s'en faire? C'est pas comme si tu essayais de passer inaperçue, pas vrai ?


  — Tu as raison. J'ai juste horreur d'être suivie.


  — Tu fais toujours suivre les sorciers étrangers qui passent par Felport, fit remarquer Rondeau.


  Marla le fusilla du regard un moment, puis sortit du parking. Alors qu'ils remontaient le parc en sens inverse, le téléphone de Rondeau se mit à sonner. Marla le sortit de son sac, l'ouvrit et répondit.


  — J'écoute.


  — J'ai trouvé ta grenouille géante, annonça Hamil. Il s'agit d'une déité aztèque, même si le terme de «monstre terrestre primitif» serait plus approprié. Elle s'appelle Tlaltecuhtli.


  — Je vais devoir m'entraîner pour prononcer ça, répondit Marla. Je vais me contenter de Mme Crapaud si je la croise.


  — Prions pour que ça n'arrive jamais, affirma Hamil. J'espère que ce monstre n'est que mythique et qu'il n'a aucune réalité.


  — Fais-moi un résumé, dit Marla, en s'arrêtant à l'ombre de la chaise géante.


  — Souvent décrite comme féminine, bien que cela diffère selon les versions, elle faisait partie des dieux originels. Cette créature batracienne serait dotée de bouches sur les coudes, les genoux et


  «d'autres articulations», détail qui ne me dit rien qui vaille. Elle apprécie les viandes de toutes sortes. Alors que les autres dieux tentaient de créer le monde, Tlaltecuhtli dévorait tranquillement ce qu'ils créaient, ce qui poussa finalement Tezcatlipoca et Quetzacoatl à la tuer. Ils la coupèrent en deux: le haut de son corps devint la Terre, tandis que le bas devint les cieux.


  — Plutôt dodue, mémère.


  — Certains passages du mythe sont assez poétiques, ajouta Hamil. Le corps de Tlaltecuhtli servit de base à la topographie et à toutes les formes de vie végétales : les arbres et les fleurs sont issus de ses cheveux et de sa peau, le contour des chaînes de montagnes suit celui de son visage, ses yeux donnèrent naissance aux sources, et les grands fleuves découlent de sa bouche. Toutes les plus grandes grottes du monde débouchent dans son corps.


  — Charmant, ponctua Marla.


  — Oui, si l'on excepte qu'elle exige toujours son once de chair et de sang sacrificiel, sous peine de retenir les fruits de la terre, de provoquer des catastrophes naturelles, etc., poursuivit Hamil. Tu connais les Aztèques : tout était bon pour faire couler le sang. Ils offraient des fruits couverts de sang à Tlaltecuhtli. Elle était le pendant maléfique d'une déesse de la terre. D'ailleurs, son effigie était souvent gravée au bas des statues, afin qu'elle soit en contact avec le sol. On lui prête d'autres attributs plus ambigus. Sa bouche est parfois décrite comme la porte du monde souterrain. J'ai également trouvé une illustration la montrant en train de régurgiter les âmes de guerriers morts sous forme de papillons et de colibris.


  Tout devint clair comme de l'eau de roche dans l'esprit de Marla.


  — Des colibris?


  — Oui. J'ignore ce que tu sais sur les Aztèques, mais...


  — Juste ce que j'ai pu lire dans des livres d'horreur de seconde zone, répondit Marla.


  Ce n'était pas tout à fait vrai. Elle avait certaines connaissances en matière d'artefacts et voyait globalement les Aztèques comme une bande de cannibales assoiffés de sang, du moins pour les dirigeants. Leurs croyances, cependant, lui étaient relativement inconnues.


  — Ah. Eh bien, mis à part qu'ils devaient sacrifier dans les vingt mille personnes par an et que les membres et cœurs prélevés représentaient la principale source de viande des classes dominantes, ils avaient une théologie très élaborée. Ils croyaient que le sang était la véritable source de vie et que seuls des sacrifices pouvaient apaiser les dieux, préservant ainsi la bonne marche de l'univers.


  L'énergie vitale était appelée teyolia. Ils étaient persuadés que ses qualités étaient décuplées quand le cœur des sacrifiés était empli de terreur.


  — Si on en venait au passage sur les colibris ? lança Marla.


  — C'est plutôt inattendu si l'on considère les quantités de sang qu'ils déversaient, reprit Hamil, mais les Aztèques croyaient que les âmes des guerriers défunts pouvaient revenir sur Terre sous la forme de colibris, et parfois de papillons.


  


  — Et merde, lâcha Marla. Deux colibris nous suivaient tout à l'heure.


  Hamil émit un grognement.


  — Tu penses vraiment que c'est lié ? Il est plus probable qu'ils s'agissent de familiers, non?


  — Si, bien entendu, répondit Marla. Mais... ça m'intrigue. De petites grenouilles jaunes, des colibris espions, des statues volées...


  — De petites grenouilles jaunes? releva Hamil.


  — T'occupe. Enfin, je te raconterai plus tard.


  — Cela dit, il me semble avoir vu autre chose sur les colibris... reprit Hamil.


  Marla perçut le bruit de pages que l'on tourne.


  — Voilà. Les colibris sont les serviteurs du dieu solaire, dont le nom est encore plus imprononçable que Tlaltecuhtli.


  — Ah, fit simplement Marla, et cette simple syllabe recelait un monde d'hypothèses passionnées.


  — Marla, dit Hamil. Je ne doute pas un instant que ce que tu as déniché est fascinant, mais n'oublie pas...


  — Je sais. Je ne suis pas venue ici pour mettre mon nez dans les embrouilles locales. Je dois trouver ce dont j'ai besoin. Mais quelqu'un a tué Lao Tsung et j'ai de bonnes raisons de penser que ce quelqu'un a également volé une statue de Mme Crapaud.


  — Misère, répondit Hamil, j'aurais dû me douter que ça n'aurait rien d'une sortie shopping.


  — Oui, bon ben, je tiens une piste qui pourrait nous mener... à l'objet que nous recherchons... ce soir. Si on y arrive, j'oublie toute cette histoire et je rentre illico au bercail.


  — Je pense que c'est le plus sage, répondit Hamil. Laissons la côte ouest se débrouiller, d'accord ? Ce n'est pas comme s'ils n'avaient pas leurs propres sorciers : des mages siliconiques, des géomanciens, des sorcières-méduses... Je suis sûr qu'ils sauront gérer la situation. Tu es juste tombée au beau milieu d'une affaire en cours.


  — C'est vrai, répondit Marla. Mais je ne suis pas la seule, Lao Tsung aussi, et si j'ai l'occasion d'écraser son assassin...


  — Entendu, dit Hamil.


  — Où ça en est, avec Susan ?


  — Ah, répondit Hamil. Au point mort. J'ai essayé d'organiser une entrevue, mais elle n'accepte aucun visiteur, encore moins s'il a un rapport avec toi. J'ai bien peur qu'elle n'ait compris que tu connais ses plans. Tu as quitté la ville si précipitamment, les conclusions sont faciles à tirer. De plus, on a retrouvé notre indic qui rampait dans une rue cet après-midi, les mains coupées et les yeux énucléés. Nous avons tenté d'abréger ses souffrances, mais Susan a lancé un sort de protection sur lui. Pour le moment, impossible de le blesser physiquement. Il en a encore pour six mois au moins. Je pense que nous pouvons en déduire qu'elle a découvert qu'il nous transmettait des informations.


  — Fait chier, fit Marla. Gave-le de morphine, d'accord ? Si les aiguilles ne traversent pas sa peau, fais-lui avaler du laudanum. Installe-le confortablement. Tu vois, quand je découvre qu'un de mes hommes m'a trahie, je le tue. C'est simple, direct, efficace. Pourquoi faut-il toujours que Susan en fasse tout un plat?


  — Je suis sûr que ça peut s'expliquer par sa fibre fondamentalement inquiète, rétorqua Hamil.


  Sois prudente et rentre vite.


  — Compris, répondit Marla avant de refermer le téléphone.


  Des grenouilles, des colibris, des sorciers chinois voleurs de corps en pétard, des nabots portant des chapeaux du XIXe siècle et maintenant des monstres terrestres primitifs. Décidément, ce voyage était loin d'être aussi tranquille qu'elle l'avait espéré.


  


  IV


  MARLA TAMBOURINA À la porte de la salle de bains.


  — Rondeau ! C'est l'heure d'y aller !


  Il était déjà 21 heures, et si Finch n'était censé se montrer que plus tard, Marla comptait bien effectuer un petit tour d'horizon avant d'aller à sa rencontre. Ils avaient fait un crochet par l'hôtel pour permettre à Rondeau de se changer, puis il avait insisté pour prendre une douche.


  Rondeau cria une phrase inintelligible depuis la salle de bains. Il s'y prélassait depuis une demi-heure, profitant des jets continus d'eau chaude. Marla ne pouvait lui jeter la pierre: elle s'était ellemême accordée une longue douche durant l'après-midi morose. Elle avait presque oublié les délices de l'eau sous pression, tant la douche de son appartement évoquait le crachat d'un lama contrarié.


  Rondeau émergea quelques minutes plus tard, vêtu de ses atours vintage habituels, à savoir un smoking de bal des années 50 bleu de smalt. Il toisa Marla, le regard critique.


  — Tu vas y aller habillée comme ça ?


  Marla considéra sa tenue: un pantalon large de coton noir, idéal pour courir ou donner des coups de pied, des bottes noires aux embouts renforcés d'une plaque d'acier, un tee-shirt gris à manches longues et sa cape, côté blanc visible bien entendu. Porter sa cape la rendait nerveuse, mais si Finch haussait le ton, elle pourrait en avoir besoin. Tant qu'elle ne retournait pas la cape, exposant ainsi le côté violet, il n'y aurait aucun danger. La cape avait cela de singulier qu'elle n'était pas réversible, au sens courant du terme. Marla avait beau essayer, il lui était impossible de passer la cape côté blanc à l'intérieur et violet à l'extérieur. Les couleurs refusaient de coopérer, comme si la cape était tissée de ruban Môbius. Cependant, si le besoin s'en faisait sentir, une simple commande mentale lui permettait de retourner la cape et exposer le côté violet. Elle espérait toutefois ne pas avoir à en arriver là. Il faudrait vraiment que la situation dégénère avant qu'elle n'ait recours à de telles extrémités. Sa dague était soigneusement enveloppée dans la boîte de teck, protégée magiquement et placée sous le lit. La cape suffirait pour ce soir, d'autant que son potentiel offensif ne sautait pas aux yeux: Marla aurait ainsi plus de chances de passer le dispositif de sécurité que Finch avait pu déployer à sa soirée.


  — Oui, j'y vais habillée comme ça. Pourquoi?


  — Ben... Tu vas bien à une fête, non ? Une soirée. Tu n'as rien de plus...


  Il agita vaguement la main, avant de conclure :


  — ...festif?


  — Non, Rondeau, je n'ai rien de plus festif. Je n'ai emmené qu'une tenue de rechange. Toi en revanche, t'as ramené une valoche entière. En plus, je n'ai aucune intention de profiter de l'hospitalité de Finch. Je suis là pour obtenir des infos.


  


  — OK, moi je dis ça... Je veux juste m'assurer qu'on se fondra dans le décor sans attirer l'attention. Tu vois, je n'ai que l'intérêt de la mission à l'esprit.


  — De toute façon, personne ne fera attention à moi vu que tu m'accompagnes. Ton smoking est l'unique camouflage dont j'ai besoin. Et puis, on est en Californie, pas vrai ? Le royaume des fringues relax.


  — Moui, répondit Rondeau. Enfin, ça ne te tuerait pas de porter une jupe de temps en temps, tu sais ?


  — Non; par contre, ça te tuera peut-être si j'entends une autre suggestion de ce genre, rétorqua Marla en montrant les dents.


  


  Les deux compagnons prirent un bus pour le Castro à Union Square, Marla reniflant suspicieusement.


  — Où sont les monceaux d'ordures? Les mendiants agressifs? Les squatteurs d'arrêts de bus qui semblent guetter le moment propice pour jeter un bourge sur la route ? Je me méfie d'une ville au réseau de transport aussi clean.


  — Ils ont beaucoup de touristes, répondit Rondeau en s'adossant au siège latéral sur lequel il s'était assis.


  Trop nerveuse pour s'asseoir, Marla s'agrippait non loin de lui à une barre de maintien en hauteur.


  — Ils doivent se tenir un peu plus à carreau. Chez nous, les seuls visiteurs qu'on a viennent pour les enterrements, ce genre de choses. En plus, ici nous sommes encore dans le centre-ville, il faut que ce soit agréable. Je suis sûr qu'il existe des quartiers suffisamment sordides dans le coin pour te plaire.


  Marla fronça des sourcils.


  — C'est pas que j'aime la crasse pour la crasse, Rondeau. Mais disons... que je me méfie de toute cette propreté. J'ai l'impression d'être à Disneyland ou un truc du genre, comme si j'étais filmée, manipulée.


  Rondeau leva la main et tira la cordelette afin d'allumer le signal «Arrêt demandé» situé près du conducteur.


  — On descend là, informa-t-il Marla.


  — Déjà ? répondit-elle.


  — San Francisco s'étend moins que notre métropole en pointillés, expliqua Rondeau.


  Le bus s'arrêta et ils sortirent.


  — Bienvenue dans le Castro, lança Rondeau tandis que le bus s'éloignait en vrombissant.


  Marla détailla la rue de long en large. Mis à part les drapeaux arc-en-ciel flottant aux fenêtres des villas victoriennes bien entretenues et au-dessus des portes de certains commerces, l'avenue ressemblait à n'importe quelle artère animée et bien éclairée de bourgade prospère. Marla remarqua simplement qu'il y avait plus d'hommes se tenant la main ici que ce qu'elle avait l'habitude d'en voir, et qu'un homme se baladait avec un gilet en cuir à même son torse nu.


  — Je pensais qu'il y aurait plus de types avec des colliers cloutés ou la croupe à l'air, commenta Marla.


  — On n'aura qu'à revenir plus tard pour la gay pride, ou pour Folsom Street Fair. Il y aura tant de croupes à fesser que tu ne sauras plus où donner de la cravache.


  — J'en prends bonne note pour mes prochaines vacances, répliqua Marla.


  Felport ne comptait pas de quartier gay à proprement parler, outre quelques bars et clubs ciblant cette clientèle. Du point de vue strict de la gestion municipale, Marla se demanda si le taux de violences domestiques du quartier était supérieur ou inférieur à celui d'un quartier hétéro de même catégorie socioprofessionnelle. Il n'y avait certainement aucune différence: les gens se ressemblaient tous.


  — Ce quartier était à l'abandon, autrefois, affirma Rondeau, partageant probablement les informations acquises à la sueur de son front dans les guides touristiques. Mais dans les années soixante, certains homosexuels ont commencé à racheter les vieilles maisons victoriennes pour les retaper, après quoi San Francisco est rapidement devenue la capitale officieuse de la communauté gay. Certains craignent toutefois que le Castro s'étende jusqu'à Fisherman's Wharf et devienne un


  «attrape- touristes» sans saveur. Apparemment, les touristes hétéros adorent ce quartier.


  — Ces foutus coincés veulent observer l'homosexuel moderne dans son habitat naturel ?


  répondit Marla, s'attirant ainsi le regard d'un couple d'âge mûr en train de photographier les drapeaux arc-en-ciel.


  Elle les gratifia d'un rictus mauvais, puis tourna les talons.


  — Hmm, répondit Rondeau. Je ne sais pas trop. Le quartier est censé compter de chouettes bars.


  — Et les goudous dans tout ça ? s'enquit Marla.


  Question sexualité flottante, Marla n'avait rien à envier à Rondeau. Elle avait eu son lot d'aventures avec des femmes, même si elle n'avait jamais tiré un trait sur les hommes pour autant.


  Jusqu'ici, elle avait par exemple pris du bon temps avec un incube et eu une histoire d'un soir avec une femme, qu'elle soupçonnait d'être un rakosh travesti grâce à une superbe illusion. Une fois qu'on s'était envoyé un ou deux êtres surnaturels, la notion de genre devenait totalement obsolète: au moins, les humains étaient tous faits dans le même moule et disposaient des mêmes terminaisons nerveuses. Seule leur configuration différait. Ces derniers temps, Marla n'avait de toute façon pas une minute à perdre en considérations romantiques.


  — Euh... répondit Rondeau. Elles se montrent à la gay pride, elles sont dans le coin, mais j'ai comme l'impression qu'elles forment une minorité en terre occupée.


  — Tu as comme l'impression? C'est ta longue expérience qui parle ?


  — Bon, tu as gagné : c'est ce que prétend le guide. Mais comparé à toi, je suis quasiment né à San Francisco.


  — Trouvons la crèche de Finch, répondit Marla. Je te suis, vu que tu es né ici.


  Après avoir examiné le plan un moment, Rondeau prit la direction d'une rue croisant l'avenue illuminée.


  — Cette zone est restée très résidentielle malgré l'afflux de touristes, reprit Rondeau.


  Les impeccables demeures victoriennes s'alignaient derrière des grilles de fer forgé, le long des trottoirs bordés d'arbres emprisonnés par des plaques métalliques. La rue arborait d'autres drapeaux arc-en-ciel et même un drapeau SM bleu et noir, ainsi que des slogans engagés sur des affiches aux fenêtres. Ils passèrent devant deux maisons portant des panneaux discrets les désignant comme Bed and Breakfast.


  — Je crois qu'on y est, affirma Rondeau. De l'autre côté de la rue.


  La résidence de Finch était une villa victorienne bleu foncé de trois étages, située près du sommet d'une colline. Une quinzaine de personnes formaient une file d'attente désordonnée devant le bâtiment, dont le petit porche était bloqué par une grille en fer forgé travaillé. Marla et Rondeau restèrent dans l'obscurité: une séduisante femme brune vêtue d'une cape de velours bordeaux ouvrit la grille de l'intérieur et s'adressa à la foule. Elle indiqua à quatre personnes de s'avancer. Ces dernières ne se firent pas prier pour passer la porte d'entrée et pénétrer dans la demeure. La femme qu'ils avaient identifiée comme l'hôtesse d'accueil s'entretint brièvement avec les personnes qui faisaient la queue, puis retourna à l'intérieur.


  — Drôle de fête, fit Marla. Ils font attendre les invités.


  — Mais je n'ai pas vu d'argent changer de main, et plus important: personne n'a donné d'invitation, répondit Rondeau. On pourra peut-être entrer comme ça.


  — À moins qu'ils ne se connaissent tous entre eux, rétorqua Marla. Mais on réglera ce problème s'il se présente.


  Sur ces mots, elle traversa la rue, Rondeau sur les talons. Ils se placèrent en bout de file. La plupart des invités étaient jeunes et leur style vestimentaire très varié. Certains portaient des vestes de cuir, d'autres des vêtements décontractés ou encore de velours et de dentelle. Tous discutaient les uns avec les autres sans la moindre gêne.


  Un homme aux courts cheveux noirs, qui portait des lunettes à la Buddy Holly, décocha une œillade à Marla et sourit.


  — On ne s est pas déjà vu ici ?


  — Peut-être, répondit Marla.


  Il la jaugea de pied en cap.


  — Je ne vous aurais pas oubliée. On se retrouvera peut-être en bas tout à l'heure.


  — Tout est possible.


  Son admirateur n'était de toute évidence pas un sorcier, ce qui tendait à contredire son hypothèse initiale selon laquelle la soirée de Finch réunirait des personnes versées dans les arts occultes. Pour l'instant, Marla n'avait pas encore élaboré de théorie de remplacement. Finch aimait peut-être tout simplement recevoir. Il n'aurait pas été le premier dans ce cas, malgré son appartenance au cercle profondément égocentrique des personnes attirées par les arcanes de la magie. Certains se complaisaient à voir leur propre éclat se refléter dans les yeux des autres.


  Rondeau, quant à lui, était en pleine conversation avec une femme pâle et élancée aux cheveux blond platine. Elle devait avoir son charme, pensa Marla. Son côté diaphane et fragile, sûrement. Le pourtour de ses yeux était souligné d'un trait de khôl. Elle regardait Rondeau avec un mélange de fascination enfantine et de désir, mais Marla soupçonnait que c'était là son expression de base, un accessoire choisi avec tout autant de soin que les bottes noires montant jusqu'aux genoux et la jupette en latex tout aussi noir. Sa touche avait indubitablement fait mouche: elle avait attiré Rondeau comme une plante carnivore leurre sa proie.


  La femme à la cape ressortit de la maison et Marla se mit sur la pointe des pieds pour avoir un aperçu de ce qui se trouvait derrière l'entrée, mais tout ce qu'elle vit fut un escalier ascendant barré par un cordon de velours, ainsi qu'une porte ouverte à droite, au-delà de laquelle elle crut distinguer du mouvement. L'ouvreuse montra quatre de ses doigts, déverrouilla la grille, puis fit entrer quatre personnes de plus. La grille se referma, et Marla sentit monter en elle les prémices de l'impatience.


  Elle avait également dû faire la queue à l'aéroport le matin même et elle avait bien failli devenir folle. Cela faisait des lustres que Marla n'avait plus eu à attendre pour obtenir quoi que ce soit, et la patience n'était pas son fort.


  — Je ne supporte pas cette queue, commenta son admirateur d'un soir à l'intention, devant lui, d'une femme trapue qui portait les cheveux courts et un cuir de motard.


  — Je me souviens du bon vieux temps où on n'avait pas à poireauter, même quand on arrivait plus tard que ça. Maintenant, même en se pointant avant neuf heures, on écope des coins les plus nuls, en bas.


  — À t'entendre, tout était mieux « au bon vieux temps », marmonna la motarde par-dessus son épaule. Moi je trouve ça bien qu'il y ait plus de monde. J'en avais marre de voir les mêmes têtes chaque semaine.


  Le jeune homme poussa un soupir théâtral.


  — C'est pas faux, mais certains nouveaux n'ont aucune manière.


  — Certains anciens n'ont aucune manière non plus, rétorqua la motarde. Franchement, même M. Finch est une belle enflure quand il s'y met.


  — C'est sa fête, il peut tout se permettre, non ? Et si ça te dérange, rien ne t'oblige à venir.


  — Je me demande pourquoi je traîne avec toi, Jared, répondit la motarde. T'es qu'un misogyne post-féministe.


  Marla fut rassurée d'apprendre d'une part, que Finch habitait bien là, et d'autre part, que ces invités étaient déjà venus auparavant. Au moins, Rondeau et elle n'avaient pas été attirés dans un traquenard. Le sorcier chinois aurait tenu là une façon particulièrement amusante de se venger d'eux, s'il les avait envoyés à un sacrifice collectif déguisé en fête.


  Rondeau revint aux côtés de Marla.


  — Elle s'appelle Zara, révéla-t-il en désignant la jeune femme blonde du menton.


  — Ah ? Tu as pu en tirer quelque chose d'intéressant?


  — Elle aime la vodka et le Red Bull, et elle est adepte de l'épilation intégrale, répondit Rondeau. D'ailleurs, c'est l'une des personnes les plus ouvertes que j'aie rencontrées, même si elle a paru déçue que je ne sois percé nulle part. Je devrais peut-être y réfléchir...


  — Tu ne supportes pas la douleur, lui rappela Marla.


  Il haussa les épaules.


  


  — C'est vrai, mais je pense que Zara aurait des choses à m'apprendre côté plaisir.


  — Nan, répliqua Marla. Elle mise tout sur l'apparence. Les vrais experts n'ont pas besoin de faire l'étalage de leur vice comme elle le fait.


  Rondeau considéra Marla, l'air pensif, ce sur quoi elle le gratifia d'un sourire. Durant une époque, il s'était cru désespérément amoureux d'elle, mais cela semblait lui avoir passé dernièrement. Travailler autant de temps avec elle avait probablement tué dans l'œuf ses aspirations romantiques. Marla était par ailleurs quelqu'un de difficile à idolâtrer: elle était bien trop revêche, hargneuse et terre à terre.


  L'ouvreuse en velours réapparut et laissa entrer quatre personnes de plus, dont Zara. Maintenant que Marla se trouvait plus près de la grille en fer forgé ceignant le porche, elle put remarquer que la sculpture métallique n'évoquait ni le soleil, ni une fleur de lys ou tout autre thème classique. La grille, dont le métal s'enchevêtrait dans un dessin sinueux et organique, avait clairement été faite sur mesure. Marla en reconnut le motif.


  Il s'agissait d'un vévé, un symbole rituel utilisé lors des cérémonies pour invoquer un Iwa, un esprit occupant. Ce n'était pas là le vévé répandu de Papa Legba, que Marla avait vu à l'occasion sur des tee-shirts, de même qu'il n'était associé à aucune divinité majeure du panthéon vaudou, comme le Baron Samedi, le Maître Carrefour ou Damballah. C'était le vévé d'un esprit mineur, l'un des guédés, un Iwa de la passion sexuelle. Une fois invoqué, un Iwa prenait le contrôle du corps d'un de ses fidèles et l'utilisait pour communiquer et satisfaire ses désirs physiques. Certains Iwa, par exemple, raffolaient de rhum ou de bonbons. Le Iwa désigné par ce motif poussait ses adorateurs à la satisfaction orgiaque de leurs appétits sexuels et puisait sa force dans la copulation (à deux, à trois, à quatre...). Placer ce motif sur une grille n'appelait pas le Iwa en tant que tel (la cérémonie d'invocation était plus complexe) mais c'était assurément suggestif. Marla avait désormais une idée assez claire du genre de sorcier qu'était Finch. D'un point de vue magique, Marla était une sorcière plutôt généraliste. Hamil la surnommait d'ailleurs parfois «brutomancienne». Mais nombre de sorciers décidaient de se spécialiser, à un degré variable, dans la nécromancie, la pyromancie, la divination, l'aviomancie... Chaque spécialité avait ses forces, ses faiblesses et ses obsessions distinctives.


  Grâce au motif de la grille, Marla soupçonnait Finch d'être, du moins en partie, un magicien porté sur le sexe, catégorie que Marla avait toujours appelée non sans un certain mépris la «


  pornomancie ». Son premier mentor, Artie Mann, était un pornomancien, encore que d'un genre assez particulier. Cette révélation sur Finch était un soulagement. Les pornomanciens n'étaient en effet pas réputés pour leurs capacités offensives, même s'il était plus prudent de ne pas sous-estimer Finch. Après tout, elle ne faisait que spéculer à partir d'un curieux choix de décoration.


  La femme en velours sortit à nouveau, ouvrit la grille et fit signe d'avancer à quatre autres personnes, dont Marla et Rondeau.


  L'aspect orgiaque ne sautait pas aux yeux. Une fois dans l'entrée obscure, Marla et Rondeau rejoignirent les personnes avec lesquelles ils avaient patienté dehors. Se hissant sur la pointe des pieds pour regarder par-dessus les têtes devant elle, Marla put voir une femme à un comptoir faisant office de guichet. Elle distribuait des porte-blocs aux invités et récupérait ceux des personnes qui avaient terminé de remplir une sorte de formulaire.


  — Quoi, on doit vendre notre âme pour entrer dans cette soirée? lança Rondeau.


  


  — Faut croire, répondit Marla.


  — Ça a plutôt intérêt d'être une sacrée soirée, alors. J'aime qu'on traite mon âme à sa juste valeur.


  — Ton âme ne vaut même pas un café, répliqua Marla, mais elle n'avait pas le cœur aux badineries; elle venait de réaliser de quel genre de fête il devait s'agir.


  Elle ne put qu'admirer le sorcier de Chinatown, qui l'avait envoyée ici sans sourciller une seconde.


  La file avança et les personnes qui avaient rendu le formulaire s'engagèrent dans un petit couloir, avant de bifurquer à droite dans une autre pièce. Marla et Rondeau prirent chacun un porte-bloc, sur lequel reposait une feuille imprimée comprenant un règlement, un déni de responsabilité et un espace en bas de page réservé à la date et la signature. Marla ferma brièvement les yeux et posa sa main sur la feuille, mettant à profit ses perceptions extrasensorielles jusqu'à être certaine que le papier n'avait pas été imprégné de magie. Ce contrat ne les lierait qu'au sens légal. Certains sorciers pouvaient rédiger un contrat forçant le signataire à obéir sous peine de mort, mais Finch n'avait pas eu recours à cette technique. Marla survola les règles : rien d'inattendu de ce côté. C'était bien le genre de fête qu'elle avait flairé, et cela risquait de passablement corser une soirée qu'elle prévoyait déjà comme mouvementée.


  — Pas d'alcool, pas de drogue, pas touche sans permission, lut Rondeau, perplexe. Ne monopolisez pas l'équipement dans le Neuvième cercle; sécurité égale plaisir assuré; utilisez des gants, des préservatifs féminins ou masculins... Oh, reprit-il, et Marla ne fut pas surprise de deviner un sourire dans sa voix. Tu m'as emmené dans une orgie, Marla. En fin de compte, tu me laisses prendre un peu de bon temps en mission !


  Marla poussa un soupir, gribouilla une signature indéchiffrable en bas de page, puis restitua le porte-bloc à la souriante employée, bientôt imitée par Rondeau.


  — Ça fera vingt dollars chacun, déclara l'employée du guichet.


  Marla fit un petit signe de tête à Rondeau, qui lui tendit deux billets de vingt.


  — À ce prix-là, le buffet a plutôt intérêt de valoir le détour, commenta Rondeau. Je ne dirais pas non à des huîtres.


  — Nous avons eu de mauvaises surprises avec les huîtres, répondit la femme tout en rangeant l'argent derrière le comptoir. Mais nous avons des asperges et des tas de douceurs. Vous êtes arrivés tôt, il doit encore rester à manger.


  L'afflux des invités derrière eux pressa Marla et Rondeau à traverser le couloir jusqu'à la pièce voisine. Marla réalisa alors que la file d'attente devait servir à désengorger la salle préparatoire, et probablement à éviter que la maison ne soit bondée.


  La pièce suivante grouillait de personnes à divers stades allant de l'habillement au costumé, en passant par le nu. Corsets, talons aiguilles, ras-du-cou en cuir, combinaisons en résille, ensembles nuisette-bustier, capes... Tous les accessoires de lingerie et de fétichisme s'y trouvaient, même si certains invités se promenaient en sarong, en boxer ou dans leur plus simple appareil. La plupart des convives étaient jeunes et relativement séduisants, le genre de citadins branchés que Marla se serait attendu à voir dans une boîte de Felport. Une longue table occupait tout un côté de la pièce.


  S'affairaient autour d'elle ce que Marla suspectait d'être des bénévoles, qui assisteraient gratuitement à la soirée en échange de leur participation d'une heure ou deux à l'organisation. Les personnes derrière la table distribuaient des sacs d'épicerie en kraft pourvus de numéros sur les côtés.


  — N'oubliez pas votre numéro ! recommandaient-ils, tandis que les invités y rangeaient leurs vêtements de ville et leurs effets personnels.


  Les sacs étaient ensuite confiés aux bénévoles, qui les entreposaient sur les planches d'une étagère métallique. Contre l'un des autres murs, des centaines de serviettes soigneusement pliées, aux couleurs primaires délavées, reposaient sur une deuxième étagère. Une fois les hôtes vêtus ou dévêtus à leur guise et leurs effets rangés, ils s'équipaient de serviettes et s'enfonçaient plus avant dans la bâtisse. Nombre d'entre eux transportaient toujours des sacs ou des valises; sûrement leur équipement personnel, supposa Marla.


  — Je ne suis jamais allé dans une fête de ce genre, confessa Rondeau. Mais j'ai toujours su qu'elles devaient exister quelque part. J'adore cette ville.


  — Nous avons aussi des fêtes de ce genre à Felport, révéla Marla, en se rapprochant du mur afin de laisser la foule affluer et refluer autour d'elle. Mon ancien mentor, Artie, en organisait. Il adorait recevoir des gens et les mater en pleine action sur le sol de son salon tout en fumant un cigare et en se goinfrant de jambon-beurre dans son fauteuil.


  — Drôle de conception de l'amusement, répondit Rondeau.


  Marla eut un petit reniflement.


  — Il ne faisait pas ça pour s'amuser, il...


  Mais avant que Marla ne puisse terminer sa phrase, Zara fit son apparition, souriant à Rondeau: tout compte fait, ses minauderies lui étaient peut-être réellement destinées. Elle portait un ras-du-cou en cuir d'un noir brillant paré d'un anneau d'argent à l'avant, ainsi qu'un tablier de soubrette en latex noir


  Ses tétons étaient percés horizontalement d'implants argentés et son nombril arborait un anneau.


  Elle tenait dans l'une de ses mains un sac à dos en cuir usé, qui n'était pas sans rappeler celui de Marla, et d'où émergeait le manche d'un fouet. Les autres objets contenus dans le sac cliquetaient, métal contre métal, à chaque mouvement. Rondeau ne bégaya ni ne bava, ce qui fut tout à son honneur. Il se contenta de sourire et de hocher la tête à l'intention de la jeune femme.


  — Vous êtes splendide.


  Zara fit une petite révérence ironique.


  — Je vais me balader un peu, histoire de voir qui est là. Ensuite, je serai en bas. Vous devriez venir m'y retrouver plus tard.


  Elle eut un regard pour Marla, puis baissa humblement les yeux.


  — Enfin... si ça ne pose problème à personne.


  Marla éclata de rire.


  — Il ne m'appartient pas, chérie. Pas de souci.


  — Oui, appuya Rondeau. Je n'appartiens à personne.


  — À tout à l'heure, dans ce cas, répondit Zara, avant de se laisser emporter par la foule qui s'enfonçait plus avant dans la demeure.


  


  — Je te pardonne tout, dit Rondeau. Le hublot dans l'avion, la visite touristique de l'ascenseur du parking. Tout. Je crois que je vais me plaire ici.


  Marla songea un instant à calmer les ardeurs de Rondeau et lui rappeler la mission sérieuse qui les attendait, puis se ravisa: quel mal y avait-il à le laisser s'amuser un peu? De toute façon, il ne lui serait d'aucun recours pour parler à Finch, et disposer d'un allié secret dans la place pourrait même tourner à son avantage.


  — D'accord, répondit Marla. Mais rejoins-moi dans la cuisine d'ici une heure environ. Et si je ne suis pas au rendez-vous, viens me chercher, pigé ?


  — Tu es une déesse parmi les mortels, Marla, répliqua Rondeau.


  Il alla demander un sac en kraft, puis commença à se dévêtir. Marla soupira; se montrer habillée dans une fête de ce genre risquait de faire jaser, typiquement ce qu'elle souhaitait éviter. Elle voulait simplement trouver Finch. Elle avait cru que l'époque où elle devait déambuler à moitié nue devant des étrangers était révolue depuis qu'elle avait quitté sa place de serveuse pour devenir sorcière. Au moins comme ça, elle avait une certaine pratique de l'exhibitionnisme. Elle demanda un sac d'épicerie et se déshabilla, ne gardant que ses bottes, sa culotte et sa cape. Elle semblait aussi prude qu'une nonne ainsi enveloppée étroitement dans sa pèlerine, si l'on exceptait le fait que le vêtement s'ouvrait bien évidemment à chacun de ses pas. Marla était loin d'être pudique, mais elle avait un sorcier en chef à cuisiner ce soir, et entamer les négociations nue comme un ver ne lui permettrait pas précisément de partir en position de force.


  Elle s'enfonça dans la maison pour fureter et débusquer Finch.


  Jared, le jeune homme qui l'avait lorgnée dans la file d'attente, lui emboîta immédiatement le pas, en dépit des regards noirs qu'elle lui lança par-dessus son épaule.


  


  V


  B ÉTAIT ASSIS parmi une poignée d'étrangers dans un spa derrière la maison de Finch, relativement soulagé qu'aucun d'entre eux ne l'ait reconnu. Il n'avait jamais été une vedette, mais il avait été bien en vogue pendant un moment pour avoir joué dans un film à succès de bonne facture. Il se voyait comme l'équivalent cinématographique du chanteur d'un seul tube. À une époque, il avait désespérément cherché à attirer l'attention et adoré être reconnu, mais à présent, il préférait se fondre dans la masse. Lorsqu'on le remettait, il ne pouvait qu'éprouver de la gratitude, d'autant plus que la plupart des gens lui demandaient «Vous n'étiez pas...?» pour finalement s'arrêter là. Toutefois, quand de jolis petits lots tels que Rondeau le reconnaissaient et lui témoignaient leur admiration, il n'allait pas se priver d'un sursaut de vanité.


  B n'avait pas prévu de se rendre à une orgie ce soir-là, mais, alors qu'il traînait dans l'un de ses anciens points de chute, il avait rencontré Daniel, un ami auquel il s'était lié avant de faire du cinéma. Daniel s'était comporté comme si leur dernière rencontre datait d'à peine une semaine et non six ans, et lui avait suggéré de venir à cette soirée.


  — Je ne suis pas sûr d'être d'humeur à m'envoyer en l'air, avait répondu B.


  Daniel avait alors saisi l'épaule de B en feignant l'inquiétude.


  — Toi, B ? L'ex-terreur du Seven Club ? Dommage ! Mais c'est pas grave, tu t'amuseras même si tu ne te fais personne. Encore que ce sera un peu comme aller au casino sans jouer et se faire exploser la panse au buffet de crevettes à volonté. Mais bon, il y a un spa, et si tu aimes te rincer l'œil (et je crois me souvenir que c'est le cas), tu ne sauras plus où donner de la tête. En général, les invités sont plutôt canons, même s'il faut s'accommoder des goudous et des hétéros. Finch, celui qui organise, est cent pour cent pur ours, mais il aime la diversité dans ses fêtes.


  — Je connais Finch, avait répondu B. J'allais à ses soirées dans le temps. Mais je ne sais pas trop...


  — Tu peux aussi rester à siroter de l'eau gazeuse et à rembarrer tous les mecs qui viendront t'accoster, ajouta Daniel. À toi de voir. Tu pourrais passer chez moi pour prendre une douche. Je te prêterai des vêtements un peu plus branchés que les fripes que tu portes.


  B était donc venu et passait sa soirée à barboter dans de l'eau gazeuse et à rembarrer tous les mecs qui venaient l'accoster. Les femmes n'étaient pas en reste, d'ailleurs. Toutefois, les invités étaient courtois et ne semblaient aucunement s'offusquer de ses refus polis. B avait souvenir d'orgies où tous les participants étaient ronds comme des queues de pelles, raides défoncés, et ne pouvaient se rappeler avec qui ils avaient couché au cours de la nuit une fois le matin venu. Mais l'alcool et la drogue étaient proscrits des fêtes de Finch. C'était logique vu que le Neuvième cercle regorgeait d'équipements que personne ne devrait approcher sans être en pleine possession de ses moyens. B


  n'avait jamais été très porté sur le SM. Quelques accessoires, une touche de cuir... Ça mettait un peu de piment. Mais l'« accessoirisation » et la scénarisation à outrance n'avaient jamais été son truc.


  Néanmoins, il se devait d'admirer le souci d'exhaustivité peu commun de leur hôte : il y avait là du matériel qu'il n'avait jamais vu, hormis dans des magazines ou des vidéos.


  B s'extirpa de l'eau et s'installa sur le rebord du spa pour se rafraîchir un peu. Il avait entendu dire que les organisateurs montaient périodiquement la température de l'eau pour en chasser les occupants, afin qu'ils ne puissent pas monopoliser le spa la soirée durant. Mais B estimait qu'en vertu de son abstinence, autant en matière de sexe que de buffet, les vingt dollars qu'il avait payés lui donnaient libre accès au bain bouillonnant.


  Lorsqu'il vit Marla Mason arriver sur la terrasse, B replongea aussitôt dans l'eau jusqu'au menton. Il ne voulait pas qu'elle croie qu'il la suivait. Qui pouvait prédire sa réaction? Bien entendu, il avait prévu de la retrouver le lendemain, donc la question se poserait forcément à ce moment-là, mais il était venu ici se détendre et oublier un moment les rêves prémonitoires, les monstres et les sorciers. Son estomac se noua, et, alors qu'il sentait un afflux acide l'envahir, il se demanda si son ulcère ne s'était pas réveillé.


  Un jeune homme au look typique du jeune hacker de San Francisco: cheveux courts et lunettes épaisses, suivait Marla comme un petit chien. Il était nu, à l'exception d'un collier étrangleur d'acier peu engageant; mais Marla ne tenait pas la laisse, qui pendouillait donc dans son dos. Il parlait, suppliait presque. Marla, visiblement ennuyée, l'ignorait royalement tout en traversant la terrasse avec la précision d'un chat échaudé. B ne put réprimer un sourire. Marla venait de se trouver un prétendant soumis, mais n'avait aucune intention d'en profiter. Il était vrai qu'elle dégageait une aura de domination ; toutefois, B avait du mal à imaginer comment cela se traduisait une fois au lit. Elle devait en tout cas attirer les hétéros soumis comme des insectes autour d'une lampe.


  Il envisagea d'aller lui parler, de la sauver de cet esclave sexuel, mais elle n'apprécierait sûrement pas de le voir. B se demanda si ses facultés psychiques étaient insuffisantes pour susciter l'intérêt de la sorcière. Après tout, qu'en savait-il? Il n'était sans doute qu'un avorton parmi les géants. Néanmoins, ses rêves étaient limpides : Marla Mason mourrait s'il ne faisait rien pour l'empêcher. S'ensuivrait alors la destruction de la ville. Ce serait pire que la débâcle des informaticiens ruinés au tournant du siècle, pire que l'embourgeoisement des quartiers et même pire que le séisme et l'incendie de 1906. B ignorait les détails, mais cela avait quelque chose à voir avec les grenouilles. Cela paraissait certes stupide, mais les visions ne mentaient pas, pas plus que les oracles et sibylles qu'il côtoyait si souvent.


  Seul le risque de destruction quasi totale d'une ville avait pu faire revenir B de ce côté de la baie, le tirer de sa retraite d'Oakland à l'équilibre précaire et le mener dans ce trou qui l'avait autrefois rendu si heureux, à l'époque où il méritait un tel bonheur.


  Marla resta un long moment à l'arrière de la terrasse, puis descendit la volée de marches menant au sous-sol, son esclave autoproclamé sur les talons.


  B esquissa un sourire. Elle venait de s'introduire dans le Neuvième Cercle, destination peu recommandée lorsqu'on cherchait à semer un soumis trop zélé. Bye bye la poêle, bonjour le fourneau. Il se rassit dans l'eau bouillonnante. Pourquoi se soucier de Marla ? L'esprit dans la benne lui avait assuré qu'elle ne mourrait pas cette nuit. Ses problèmes l'attendraient toujours demain matin.


  Quelqu'un glissa dans l'eau près de lui, le frôlant légèrement. C'était inévitable étant donné la popularité du spa. Ce quelqu'un s'exclama alors :


  


  — Salut, B. Je ne m'attendais pas à vous trouver ici.


  B rouvrit les yeux. C'était l'ami de Marla, ou son associé. Peut- être bien son larbin. Le dénommé Rondeau.


  — Hmm, répondit B. Pure coïncidence, j'étais juste venu...


  — Pas de problème, rétorqua Rondeau. Moi-même, je ne suis pas ici pour affaires, mais je ne parle pas au nom de Marla.


  Une blonde élancée entra dans le spa et s'assit sur les genoux de Rondeau, avant de se blottir contre son oreille. Rondeau cligna de l'œil à l'intention de B.


  — Je ne dirai pas à Marla que je vous ai vu, ça vous va?


  — Merci, répondit B. Mais je vous assure qu'il s'agit d'une coïncidence.


  — Marla ne croit pas aux coïncidences. Elle dit toujours que les événements ont un pôle d'attraction. Quand les mêmes personnes, lieux et images ne cessent de se manifester, il n'y a pas de coïncidence. Encore moins lorsqu'on sait pertinemment qu'un gros truc se prépare. On parle de convergence. C'est de la magie. Donc... je me dis qu'on se reverra sûrement.


  — De la magie, répéta B, mais Rondeau ne parut pas l'entendre. La blonde assise sur ses genoux déplaçait sa main sous l'eau, geste qui accaparait totalement son attention.


  B renversa à nouveau sa tête contre le rebord. La convergence. Évidemment. Il était bien placé pour en comprendre la signification.


  Marla n'eut pas le loisir de chercher Finch en paix, car un indésirable s'accrochait à elle depuis le vestibule.


  — Je m'appelle Jared, dit-il. Je veux que vous me fouettiez.


  — Tout autant que j'aimerais que vous vous fassiez fouetter, répliqua Marla. Je suis occupée.


  Marla avait eu le mot de trop: l'imbécile était maintenant convaincu qu'elle voulait le fouetter.


  Elle n'avait pas souhaité l'encourager, mais allez donc décourager un masochiste...


  Si elle menaçait de lui botter le train, il mettrait tout en oeuvre pour la pousser à l'acte. Et si elle lui bottait réellement le train au sens violent et non consentant du terme, ce qu'elle était de plus en plus tentée de faire, elle se ferait expulser de la fête, ruinant ainsi ses chances de rencontrer Finch.


  Jared la suivit le long du couloir, et elle se prit à espérer que quelqu'un attraperait sa laisse, ou que ladite laisse s'accrocherait à une poignée de porte, mais elle n'eut pas cette chance. De ce que Marla pouvait en voir, la demeure était agréable, avec des décorations restreintes à des nus de Mapplethorpe et, encadrés, à des programmes de revues pour hommes. C'était somme toute logique si Finch était bien pornomancien, bien qu'un brin trop prévisible.


  Le couloir débouchait sur un petit salon agrémenté de meubles en osier blanc et d'un écran gigantesque où était diffusé un film pornographique. Des personnes à divers stades de nudité étaient assises çà et là, récupérant ou se préparant probablement pour des sommets orgiaques. L'ouvreuse à la cape de velours occupait un tabouret de bar et regardait la télévision.


  


  — Excusez-moi, commença Marla.


  La femme tourna la tête vers elle et sourit. Elle était jolie, la peau mate, les yeux sombres et les lèvres pulpeuses.


  — Hmm, répondit la femme. Voilà des bottes qu'il ne me déplairait pas de lécher... Mais je suis de service ce soir. Je faisais juste une petite pause pour reposer mes pieds.


  Elle fit jouer sa cheville et Marla jeta un œil aux talons aiguilles qu'elle portait, dont les boucles étaient étroitement fermées par un cadenas.


  — Finch aime me faire marcher sur des œufs.


  — Vous êtes euh... proche de Finch ? s'enquit Marla.


  Son admirateur se balançait derrière elle avec impatience, mais elle choisit de l'ignorer.


  — On ne couche pas ensemble, répondit la femme en riant. Même s'il m'a déjà dit que mon cul n'avait rien à envier à celui d'un mec, ce que je prends comme un compliment. Il m'aide à devenir une soumise.


  — Vous n'avez pas votre langue dans votre poche, pour une apprentie soumise, répondit Marla.


  La jeune femme esquissa un sourire, puis haussa les épaules.


  — Comme je vous le disais, je fais une pause.


  — Finch est dans les parages? demanda Marla. J'ai besoin de lui parler.


  La femme la dévisagea à nouveau, le regard lourd d'hypothèses.


  — Vous n'avez pas l'air de chercher la soumission et vous me donnez l'impression de déjà gérer en domination.


  Bizarrement, Marla se sentit flattée. Il est toujours plaisant d'entendre que l'on respirait la confiance en soi.


  — Ce n'est pas à ce propos que j'ai à lui parler, répondit Marla. Nous avons des amis communs.


  Je veux juste lui en toucher deux mots.


  — Il descendra sûrement un peu plus tard, répondit la jeune femme en haussant les épaules. En attendant, prenez un peu de bon temps, grignotez quelque chose.


  Elle désigna Jared du menton.


  — Vous devriez battre un peu votre toutou, il ne tient plus en place.


  — Ce n'est pas mon toutou, marmonna Marla tout en rabattant sa cape autour d'elle, avant de pénétrer dans la cuisine qui jouxtait le salon. Du jus de fruit et des bouteilles d'eau étaient posées sur le comptoir, et un buffet rudimentaire était visible sur un plan de travail. Il comprenait des asperges, des bols de M&M's, du houmous, du pain pita, de la sauce à l'artichaut... Que des amuse-gueules. Jared suivait toujours Marla, qui se tourna finalement vers lui une fois dans la cuisine.


  — Dites, il n'y a pas une règle contre les avances indésirables?


  Il parut blessé.


  — C’est vous qui avez dit vouloir qu'on me fouette. Il y a aussi des règles contre les faux espoirs, vous savez.


  


  — Je voulais dire que tu mérites des coups de fouet, petit merdeux, rétorqua Marla.


  — Vous avez tout à fait raison, maîtresse.


  — Ne m'appelle pas comme ça, lança-t-elle. Ma parole, t'es une plaie !


  Il se délectait visiblement de se faire houspiller, aussi serra-t-elle les mâchoires et passa-t-elle la porte vitrée menant à la terrasse.


  L'endroit était un petit coin de paradis, pensa Marla, momentanément détournée de son agacement. La cour offrait un jardin secret en plein cœur de la ville. Marla passa en revue tous ses aménagements. Il y avait une terrasse en séquoia à deux niveaux pourvue d'un escalier menant à l'étage supérieur et d'un spa pouvant accueillir une dizaine de personnes. Au fond du jardin se dressait un chêne majestueux paré de guirlandes électriques féeriques, et dont les branches surplombaient la cour comme s'il bénissait les lieux. Au-dessus d'un monticule de pierres polies, dans le coin attenant, s'élevait une fontaine en forme de pagode recouverte de mousse. Enfin, une clôture de quatre mètres trente protégeait l'intimité des lieux. Même les occupants du spa et les personnes qui discutaient debout en groupes épars, vêtus de sarongs, de serviettes ou dans leur plus simple appareil, semblaient faire partie intégrante du jardin. Le panorama d'ensemble était magnifique.


  C'est pour cette raison que Marla soupçonna qu'un sort n'y était pas étranger. Bien qu'elle ait eu quelques réserves sur sa capacité innée à apprécier les paysages et l'architecture, elle était sûre d'une chose : elle n'aurait jamais trouvé un lieu embelli par la présence de personnes. Marla renifla l'air, se concentrant non pas sur son odorat, mais sur ses perceptions afin d'identifier l'essence du sort.


  Renifler favorisait la concentration, car cela permettait d'extérioriser ce procédé métaphysique.


  Le sort était simple et trop ténu pour rentrer dans la catégorie des manipulations mentales. Il visait uniquement à apaiser les personnes présentes et à véhiculer une ambiance « gestaltiste »


  parmi les convives. C'était comme si une légère dose d'ecstasy avait flotté dans l'air. À Felport, les policiers antiémeute sous la coupe de Marla utilisaient une variante autrement plus puissante de ce sort pour contrôler les masses. Une légère aura de stimulation sexuelle était également perceptible, un petit appel à la libido que Marla put elle-même sentir au niveau de son bas-ventre. L'effet était toutefois moins puissant qu'elle ne l'aurait pensé, étant donné que le pouvoir de Finch trouvait probablement sa source dans l'énergie sexuelle qui l'entourait. Elle supposa donc que recevoir autant de partenaires sexuels dans une maison aussi somptueuse était amplement suffisant pour émoustiller tout ce petit monde sans avoir à mettre la dose en magie.


  Marla jeta un coup d'œil dans son sillage : Jared était toujours là, l'air à la fois impatient et abattu, si bien que l'ombre d'un instant, Marla envisagea de lui donner ce qu'il voulait, à savoir quelques coups de fouet et coups de pied au derrière, avant de lui ordonner d'aller se dégoter une autre victime. Une onde de colère vint alors perturber les eaux tranquilles de son calme. Elle voulait être en colère, c'était de là qu'elle tirait sa force, et le sort de mouton en rut que Finch avait lancé n'y changerait rien. Elle devait trouver l'hôte de cette soirée et découvrir ce qu'il savait à propos de la Pierre Angulaire. Ensuite, elle pourrait décamper d'ici.


  Mue autant par l'espoir de semer le pot de colle que par l'envie de visiter le reste de la demeure, Marla descendit la volée de marches en pierre qui menait au sous-sol obscur. Sa vue s'ajusta instantanément à la pénombre et il faisait suffisamment clair pour qu'elle ne fasse pas appel à sa nyctalopie.


  


  Le Neuvième Cercle (un souterrain, songea-t-elle, malgré l'absence de vermine et l'atmosphère sèche et bien isolée) aurait fait un décor idéal pour un film érotique, à l'exception de son plafond bas. Tout était entièrement noir, même le tapis et les piliers de soutien. Il en allait de même pour l'équipement, qui était de meilleure qualité qu'elle ne l'aurait pensé. Après tout, on pouvait tout à fait improviser un banc à fessée à partir de tréteaux rembourrés; mais Finch avait investi dans une installation tapissée de cuir noir et aux accents chromés. Marla espérait que le jeune homme qui s'y trouvait enchaîné et recevait les attentions de son compagnon large d'épaules en appréciait le confort et l'absence d'écharde. Une femme était attachée à une table de gynécologie, elle-même suspendue au plafond par des chaînes. La table était également tapissée de cuir noir aux accents chromés. Apparemment, il s'agissait là du motif distinctif de Finch. Il y avait plus original, mais des rayures ou des pois auraient détonné avec l'ambiance.


  Un groupe s'était dispensé entièrement de l'équipement bondage. Une femme portant des couettes était ligotée avec de la cellophane contre un pilier de soutien, tandis que deux hommes la caressaient sans ménagement, lui donnaient de petites gifles et l'embrassaient. L'un des murs comportait plusieurs portes, conduisant sûrement à de petits espaces confinés. Des trous ovales étaient pratiqués dans les portes à hauteur de l'entrejambe. Avec les glory holes, la fête était plus folle ! Aucun d'entre eux n'était toutefois utilisé. Des cages de tailles variées étaient visibles. L'une d'entre elles avait la surface d'une cellule de prison, tandis qu'une autre était presque trop petite pour permettre à quelqu'un d'y entrer à quatre pattes. L'occupant devait probablement ramper. Marla songea un instant à se débarrasser de son admirateur dans l'une de ces geôles, mais elle constata d'un rapide coup d'œil qu'aucune n'était pourvue de serrure, tout juste d'un loquet qui pouvait s'ouvrir aussi bien de l'intérieur que de l'extérieur. C'était une fête publique après tout; les partenaires de longue date pouvaient utiliser des cadenas, mais cette pratique était déconseillée avec de parfaits inconnus. Outre les personnes occupées, d'autres étaient munies de stylos lumineux et de sacs remplis de matériel destiné à la pratique du sexe sans risque, comme des gants, des préservatifs féminins ou masculins, de la vaseline... Les gardiens du Neuvième Cercle étaient chargés de veiller à la sécurité et au consentement des participants, et s'assuraient que personne n'oublie de se protéger dans le feu de l'action.


  Marla tourna à un angle, tout en se demandant combien de pièces comprenaient le sous-sol. Elle soupçonnait cette division de le faire paraître plus vaste et tortueux qu'il ne l'était en réalité. Un petit groupe s'était formé et observait une femme satisfaire sa partenaire, laquelle était suspendue par un harnais intégral en cuir, à l'aide d'un gode ceinture particulièrement imposant. Marla s'arrêta quelques instants pour les regarder. Le couple était charismatique et savait captiver le spectateur.


  Après tout, on ne participait pas uniquement aux orgies dans l'espoir de coucher avec le premier venu. Les invités portés sur l'exhibitionnisme aimaient également faire la démonstration de leurs talents avec leur partenaire du moment. La pièce suivante était aménagée en petites alcôves dont le sol était tapissé de capitons et de matelas. La plupart étaient occupées par des couples hétérosexuels. L'un d'entre eux vidait une valise pleine de fouets : un martinet, un chat à neuf queues, une cravache et même un long nerf de bœuf. Un chevalet de bois vernis en forme de x était appuyé contre le mur du fond, un anneau de métal à chaque extrémité. Marla se tourna vers son admirateur.


  — Bon, dit-elle. Tu veux vraiment te faire fouetter?


  — Ça, oui.


  Marla s'approcha du couple sur le matelas.


  


  — Je vous offre cent dollars pour ce nerf de bœuf.


  — À vrai dire, il m'a coûté environ cinq cents dollars, répondit l'homme.


  — Cinq cents dollars ? répéta Marla. Ça vous apprendra à vous fournir dans les boutiques spécialisées. La prochaine fois, faites vos emplettes avec les cow-boys : vous aurez un fouet de meilleure qualité pour beaucoup moins cher. Je ne vous garantis pas qu'il sera noir métallisé, mais il fera son office.


  Sur ces mots, elle soupira.


  — Mais va pour six cents dollars, dans ce cas.


  — Dites, maîtriser ce joujou demande un sacré entraînement. Dans le cas contraire, vous risqueriez de blesser sérieusement quelqu'un...


  — Bon, marché conclu, oui ou non? coupa Marla. Je sais comment utiliser un nerf de bœuf. Je ne suis pas née de la dernière pluie.


  Elle plongea sa main dans sa botte pour en tirer une liasse de billets et compta six cents dollars en coupures de vingt. L'homme regarda sa compagne, haussa les épaules puis répondit:


  — D'accord, de toute façon, on s'en sert juste comme accessoire.


  Marla ramassa le nerf de bœuf, s'étira un moment, puis fit claquer le fouet dans le vide, faisant franchir le mur du son à son extrémité. Des badauds se massèrent dans l'encadrement de la porte, probablement attirés par le claquement de fouet et la perspective de se rincer l'œil. Marla laissa le fouet retomber en ronds sur le sol, puis mena Jared jusqu'au chevalet en x. Elle noua ses poignets et ses chevilles à l'aide des liens de coton qui émergeaient des bras de la croix.


  — Tu es bien certain que tu veux que je le fasse ?


  — Oh, que oui, répondit-il.


  Il écarquillait les yeux et s'humectait les lèvres. Personne ne pourrait prétendre qu'il ne l'avait pas demandé.


  Marla considéra la foule massée sur le seuil avant de hocher la tête à leur attention. Ils avaient tous entendu Jared consentir. Ils n'auraient donc aucune raison de la mettre dehors.


  Fouet en main, elle se plaça au fond de la pièce. Marla se craqua les doigts.


  — Ça fait un bail, dit-elle, mais voyons si je sais encore écrire mon nom sur le cul de quelqu'un.


  Le fouet claqua dans l'air.


  Lorsque Jared hurla « Mot magique! Rouge! Rouge! », Marla laissa tomber le fouet. Les spectateurs se mirent spontanément à applaudir.


  — C'est tout? demanda-t-elle. Tu me suis partout, tu me demandes de te fouetter et tu te dégonfles au bout de sept petites marques ?


  Jared ne répondit pas, mais haleta tout en appuyant son front contre le mur devant lui.


  


  — Vous devriez le libérer, lança Marla.


  Les lettres «MA» se détachaient en capitales écarlates sur la fesse gauche de Jared. Elles étaient si bien formées qu'on aurait pu les croire tracées à la pointe d'un couteau.


  C'est un Jared grimaçant qui fut libéré par l'un des spectateurs et qui s'éloigna du chevalet.


  — Je pensais qu'on pourrait jouer encore un peu, avança-t-il sans grand entrain. Quelque chose de moins... piquant.


  — Sans façon, répondit Marla. J'ai dit que je voulais que quelqu'un te fouette, c'est chose faite.


  Je suis sûre qu'avec ton nouveau tatouage, tu n'auras aucun mal à trouver une nouvelle «Maman»


  dominatrice, poursuivit-elle avant de jeter une oeillade à la ronde. Ce nerf de bœuf est à prendre, si ça intéresse quelqu'un. Pensez juste à le désinfecter à l'alcool.


  Rabattant les pans de sa cape contre son corps, elle s'éclipsa de la pièce et émergea du souterrain, sous les compliments des invités sur sa maestria à manier un fouet. Marla poussa même le vice jusqu'à marmonner quelques remerciements à certains commentaires.


  Fouetter cet imbécile l'avait amusée. Elle n'avait rien fait de cruel depuis des heures, et ça l'avait démangée. À présent, elle voulait trouver Finch. Après son petit numéro du nerf de bœuf, d'autres invités risquaient de vouloir la suivre et réclamer ses faveurs, mais elle n'était vraiment pas d'humeur.


  Elle repéra Rondeau dans le spa, la dénommée Zara se tortillant contre lui, et marcha dans leur direction.


  C'est alors qu'elle reconnut Bradley Bowman, assis près d'eux dans le spa et faisant son possible pour passer inaperçu.


  — Eh bien, eh bien... chuchota-t-elle à l'oreille de Bradley après s'être accroupie derrière eux contre le bassin. Je sais que vous ne nous avez pas suivis car je l'aurais remarqué. J'en connais un qui a utilisé son petit don psychique pour me localiser, me trompé-je ?


  — Ce n'est pas ce que vous croyez, répondit B. Quand vous m'avez envoyé paître cet après-midi, j'ai cherché à tuer le temps. C'est comme ça que je suis arrivé ici.


  — Donc, vous avez déjà participé à une fête de ce genre? s'enquit Marla d'une voix suave et menaçante.


  — Je pense qu'il est réglo, Marla, intervint Rondeau. Il a bien failli pisser dans l'eau quand il m'a vu. Je ne pense pas qu'il ait cherché à nous filer. Cette fête est incontournable, c'est tout.


  Zara bâilla ostensiblement, si bien que Rondeau reporta son attention sur elle.


  — Les coïncidences n'existent pas, Rondeau, affirma Marla. Pas une nuit comme celle-ci. Si B


  est ici, il l'est pour une raison bien précise, même s'il ignore laquelle.


  — Vous voyez ? lança Rondeau à B. Je vous l'avais dit.


  Zara manifesta son mécontentement par un petit bruit devant sa distraction.


  — La convergence, souligna B.


  — Exactement, confirma Marla. Maintenant, dites-moi ce que vous savez sur Finch.


  B haussa les épaules avec gêne et jeta un œil aux autres personnes (normales) qui occupaient le spa.


  — Pas grand-chose. Pas plus que n'importe qui.


  Marla poussa un soupir. La discrétion, c'était bien joli, mais elle commençait à se lasser d'être patiente. Elle avait suffisamment perdu de temps pour la journée à tuer des colibris et à fouetter des crétins; elle voulait arrêter de piétiner. Elle trempa son doigt dans l'eau et traça un cercle dans le sens inverse des aiguilles d'une montre. Après quelques secondes, les autres occupants du spa sortirent de l'eau et s'éloignèrent. Même Zara quitta l'étreinte de Rondeau et rentra dans la maison.


  Rondeau soupira.


  — On ne s'est envoyé en l'air qu'une fois. On se prélassait ici le temps que je récupère.


  — Vous la retrouverez peut-être un peu plus tard, répondit B en sortant de l'eau.


  — Oui, sûrement, reprit Rondeau. Mais vous pensez vraiment que j'ai envie de la chercher parmi tous ces gens emboîtés ?


  — Vous savez, dit B, vous auriez pu tout simplement me demander de sortir du spa. On se serait mis à l'écart dans le jardin pour parler.


  — Marla préfère les gestes à la parole, répondit Rondeau.


  — Raison pour laquelle je vous conseille de cracher ce que vous savez sur Finch.


  — Je vous ai dit ce que je sais dans les grandes lignes, dit B. Finch est plein aux as, lubrique, exigeant, généreux et c'est un ours pragmatique. Il organise des fêtes et forme des soumis. Il tient également des éditions indépendantes et publie des romans érotiques et des essais sur le sexe. Je suis presque sûr qu'il fait aussi dans le porno de toutes sortes, mais là, on s'aventure dans le côté officieux de ses affaires, et je doute qu'on trouve une trace écrite de son implication dans des films.


  B jeta un coup d'œil autour d'eux.


  — J'ai entendu des rumeurs sur le euh... marché spécialisé. Des produits SM hardcore, le genre de trucs illégaux dans ce pays. J'ai même entendu dire qu'il fait dans les snuff films, mais je n'y crois pas. C'est le genre de bruits que font courir les gens quand ils apprennent que quelqu'un fait des films clandestins.


  Marla secoua la tête.


  — Bowman, on n'est pas de la Brigade des mœurs. Je me fous de savoir que Finch filme des clebs en train de pisser sur sa mère. Vous êtes extralucide : que vous dit votre don sur Finch ?


  À son tour, Bowman secoua la tête.


  — En fait, je ne l'ai plus vu en personne depuis des années. Pas depuis... que j'ai mal tourné.


  Donc, j'en ai pas la moindre idée.


  Marla émit un bruit de dépit.


  — Finalement, c'est peut-être le hasard qui vous a conduit ici pour me faire perdre mon temps.


  Je crois que je vais devoir donner quelques coups de latte ici et là jusqu'à ce que Finch se décide à s'occuper de moi personnellement.


  — Attendez, vous voulez juste le voir? s'enquit B.


  — Oui. C'est pour ça qu'on est ici, mais j'en ai assez d'attendre.


  


  — Ben merde alors, répondit B. Je peux vous guider jusqu'à sa chambre, si vous voulez.


  — Je vous souhaite bien du courage, répliqua Marla. À sa place, je me serais arrangée pour que ma chambre soit introuvable.


  — J'y suis déjà allé, expliqua B. À l'époque où j'étais célèbre. Finch, moi et deux autres types, on a pris du bon temps ensemble une fois.


  — Passez devant, dit-elle.


  — Je viens aussi? demanda Rondeau.


  — Non, répondit Marla. Inutile de débarquer à quinze. Et puis si ça tourne mal, je préfère que Finch ignore qui viendra en renfort. Si tu entends du boucan, rejoins-moi en vitesse.


  — Rien que d'imaginer un boucan que je saurais gérer mieux que toi me fait froid dans le dos.


  — J'ai vu plus bizarre, comme éventualité, répondit Marla avant de suivre Bradley Bowman dans les escaliers menant au deuxième étage de la terrasse.


  Aux quatre coins de cette dernière s'activaient des couples à divers stades vestimentaires, que Marla et B contournèrent. Le deuxième étage était entièrement aménagé de baies vitrées, dévoilant les groupes qui jonchaient le sol, partagés entre stimulations orales, attouchements et soupirs.


  Quelques hommes profitaient du spectacle de part et d'autre du passage vers la porte vitrée tout en s'astiquant le manche. Passer devant eux, c'était un peu s'exposer aux tirs croisés, pensa Marla. Fort heureusement, B continua de la guider sur le flanc de la bâtisse.


  — Finch est au troisième étage, en haut de ces marches, annonça-t-il.


  — Quelles marches ? répondit Marla, ennuyée, après quoi B lui saisit la main.


  Marla resta bouche bée. Un escalier en bois se trouvait juste devant elle et montait le long du mur jusqu'à une porte. Elle ne l'avait pas remarqué, pas plus qu'elle n'avait perçu sa présence.


  Pourtant, Marla remarquait quasiment toujours les portes. Elle considéra B avec un regain de respect; il n'était peut-être pas un médium de seconde zone, en fin de compte.


  — D'habitude, elles sont moins cachées, dit B. J'ai assisté à des soirées en plus petit comité, et l'escalier était visible. J'imagine que Finch apprécie d'avoir un peu d'intimité lors des grosses fêtes.


  — Ça ne m'étonnerait pas, répondit Marla. Il est probablement installé là-haut à se gorger d'énergie sexuelle. Il la stocke sûrement pour plus tard.


  — Comment ça? demanda B.


  — Je pense que Finch est un sorcier sexuel. Tous ces gens qui copulent produisent une sorte d'énergie avec laquelle un sorcier peut alimenter des sorts et pratiquer la magie. Ces types en bas...ils pensent qu'ils ne font que prendre leur pied. D'ailleurs, c'est sûrement le cas, et même plus étant donné que Finch a lancé un sort sur sa maison pour stimuler tout ce petit monde. Mais ils lui procurent de l'énergie par la même occasion.


  — Vous êtes aussi, euh... une sorcière sexuelle?


  Marla éclata de rire.


  — Venant de quelqu'un d'autre, j'aurais pris ça pour de la drague. Mais non, je ne suis pas une pornomancienne. Je suis une «sorcière des choses infectes et de la brocante du cœur». Je touche un peu à tout, comme une femme à tout faire. Cela dit, j'en connais un rayon sur la magie sexuelle.


  


  Artie Mann, mon ancien mentor, était un pornomancien.


  — Il organisait aussi des orgies ?


  — Parfois, mais pour une raison différente. Artie préférait ne dépendre de personne en toutes circonstances. Il s'est lancé un sort d'impuissance à la fleur de l'âge, quand il avait une vingtaine d'années.


  — Il était magicien sexuel sans pouvoir bander? releva B.


  — C'était sacrément bien imaginé, en fait, répondit Marla. Il possédait tout un tas de bars à strip, s'entourait de petites minettes... D'ailleurs, je pense que le fait qu'il m'ait choisie comme apprentie tient largement à mon apparence. Il avait constamment envie de s'envoyer en l'air, mais il ne le pouvait plus depuis qu'il s'était rendu impuissant. La frustration et la tension sexuelle qu'il accumulait atteignaient des niveaux exceptionnels. C'est cette tension qui servait à alimenter sa magie. Là où Finch a besoin de réunir des dizaines de personnes pour exploiter leur énergie sexuelle, Artie n'avait qu'à faire un saut à l'un de ses clubs. Il pouvait même se contenter de regarder un film porno. Il organisait parfois des soirées chez lui, mais rien de comparable à celle-ci. Et il ne puisait pas dans l'énergie sexuelle des invités comme Finch le fait ici.


  — Eh ben, répondit B. Plutôt futé, enfin... à part qu'il ne pouvait plus tirer son coup.


  — Je n'ai pas dit que cette méthode n'avait aucun inconvénient, reprit Marla, avant de jeter un œil à l'escalier. Je ferais mieux de monter me présenter. Vous connaissez Finch; vous pensez qu'il est du genre à écouter une offre raisonnable ?


  B haussa les épaules.


  — Oui, je suppose. Il ne se laisse pas marcher sur les pieds, mais il m'a toujours semblé avoir la tête sur les épaules. J'ai toujours trouvé super sympa de sa part d'organiser ces fêtes, mais j'étais loin de m'imaginer que ça servait ses intérêts personnels... Malgré tout, je pense qu'il saura écouter une offre raisonnable.


  — Parfait, répondit Marla. C'est bon à savoir, ajouta-t-elle en faisant craquer ses articulations.


  On va voir comment il gère les offres déraisonnables, alors.


  Laissant B sur le palier, Marla gravit les escaliers jusqu'à la porte de Finch.


  


  VI


  Marla hésita sur le seuil. Elle portait toujours ses bottes ensorcelées, donc elle pouvait défoncer n'importe quelle porte à l'exception des portes blindées. Mais une entrée fracassante était-elle vraiment judicieuse? Pour le moment, Finch tenait les rênes de cette ville, et il était assis sur un véritable geyser d'énergie sexuelle. Peut-être valait-il mieux prendre des gants avec lui. Après tout, il finirait bien par se montrer à la fête.


  Elle fronça les sourcils, secoua la tête et se donna une bonne claque sur la joue. Ses idées se remirent en place. Finch avait dû jeter un sort de défiance en soi pour décourager tout importun qui se serait retrouvé là par hasard. Pas question de se laisser abuser. S'il n'avait pas tenté de saper son assurance, Marla se serait peut-être contentée de frapper à la porte, mais les petits sorts de manipulation d'humeur de Finch commençaient à sérieusement lui taper sur le système. Elle leva le pied et donna un coup juste sous la poignée de la porte, qui coulissa après un craquement.


  Finch se tenait à l'intérieur de la petite chambre et était occupé à culbuter une personne penchée sur le lit. Finch et son partenaire levèrent les yeux vers Marla lorsque la porte s'ouvrit. Finch était un gros gaillard hirsute. Il serait facilement passé pour un bûcheron ou un catcheur, bien que sa barbe brune soit soigneusement taillée. Son compagnon, en revanche...


  ...n'était pas humain. Sa peau était grisâtre, ses yeux n'étaient que des cavités à la surface de sa tête; il disparut en volutes sous les yeux de Marla, abandonnant Finch devant son lit recouvert d'un plastique maculé de traînées grises.


  — Ah, dégueu ! s'écria Marla. Vous vous tapez des fantômes?


  Elle avait entendu parler de l'ectoplasmophilie, malgré la nature peu courante de cette pratique.


  Il fallait en effet être passablement puissant pour donner suffisamment de substance à un fantôme afin de le pénétrer. La plupart des sorciers que Marla connaissait, et dont la moralité était pourtant assez relative, trouvaient cette pratique abominable et bestiale. Marla, quant à elle, l'associait plus à une sorte de zoophilie nécrophile. Les fantômes ne pouvaient certes pas consentir, puisque leur conscience elle-même était extrêmement limitée. Ils n'étaient que les empreintes résiduelles qui subsistaient à la mort de quelqu'un. Marla ne considérait pas l'ectoplasmophilie comme particulièrement immorale. Elle la trouvait simplement répugnante.


  Finch saisit une serviette blanche posée sur sa table de nuit et débarrassa son sexe de la substance grise qui le recouvrait.


  — Fermez la porte, dit-il doucement.


  Marla donna un petit coup de pied en arrière; la porte se referma, même si elle n'était plus exactement droite sur ses gonds.


  Finch s'étira, bras au-dessus de la tête, puis fit craquer sa nuque.


  


  — J'aurais préféré que vous arriviez dix minutes plus tard, dit-il. J'aurais eu terminé et n'aurais donc pas entamé cette conversation avec une telle rage au ventre.


  Marla roula des yeux.


  — Comme si je savais que vous vous tapiez Casper. Je vous imaginais en train d'aspirer l'énergie sexuelle, assis en tailleur au centre d'un cercle magique.


  Finch haussa les épaules.


  — Croyez-moi, je n'en perds pas une goutte. Vous désapprouvez mes préférences sexuelles, Mlle Mason ?


  Elle ne fut pas surprise qu'il connaisse son nom. Étant donné qu'il n'avait pas encore tenté de la tuer, il devait avoir une idée de qui elle était.


  — Je n'irais pas jusqu'à dire que je désapprouve, du moins pas plus que je désapprouve celle qui consiste à bouffer les animaux écrasés sur le bord de la route. Chacun son truc. Je trouve juste ça dégoûtant.


  Finch hocha pensivement la tête tout en se rapprochant d'un petit placard. Marla se crispa, mais Finch n'en sortit qu'un fin peignoir rouge, dont il noua soigneusement la ceinture après l'avoir enfilé.


  — Tous les sorciers, apprentis et magiciens de gouttière, savent que s'ils me trahissent ou cherchent à me nuire, je les ferai revenir de l'au-delà pour violer leur fantôme. C'est étonnamment dissuasif. La plupart pensent que les fantômes ne sont qu'un agglomérat de cellules métaphysiques, et en aucun cas l'âme d'une personne, mais ça ne les empêche pas de n'avoir aucune envie que mes paluches psychiques se posent sur leur spectre.


  Bien malgré elle, Marla éprouva du respect pour Finch après cette révélation. Tous les sorciers étaient capables d'inventer des menaces originales. C'était même leur fonds de commerce. Mais Finch ne lançait pas de menaces en l'air. Il avait un faible pour les fantômes et se délectait visiblement de ce qu'il faisait. Après tout, tout le monde avait ses petits penchants inavouables, qui était-elle pour juger?


  — J'imagine que ça doit pas mal refroidir ceux qui vous cherchent des noises.


  — Puisqu'on en parle, en quoi puis-je vous aider, Mlle Mason ?


  — Appelez-moi Marla, dit-elle, avant de s'adosser au mur. Le Chinois vous a prévenu que je viendrais ?


  Finch haussa les épaules.


  — Je l'ai chargé de m'avertir de la présence de sorciers étrangers en ville. D'ailleurs, il m'a demandé de ne pas vous tuer; il se réserve ce privilège.


  — Me voilà soulagée, rétorqua Marla. Moi qui m'inquiétais de la chasteté de mon fantôme... À


  moins que vous ne vous en preniez qu'aux fantômes masculins ?


  Il agita la main.


  — Les fantômes sont tous les mêmes. Ils sont malléables. J'arrive à leur donner quasiment toutes les formes que je veux. Vous avez dit à mon confrère de Chinatown que vous cherchiez un objet qui était en la possession de Lao Tsung et qu'une fois cet objet retrouvé, vous partiriez.


  


  Comment puis-je accélérer les choses et vous rapprocher de votre départ de ma ville ?


  Marla croisa les bras. Ils abordaient le cœur du problème.


  — J'ai besoin de mettre la main sur une Pierre Angulaire et Lao Tsung m'a dit qu'il y en avait une ici.


  Finch se contenta de la fixer.


  — Une Pierre Angulaire... répéta-t-il.


  Marla l'ignora; la temporisation verbale ne l'intéressait guère.


  — Hmm... poursuivit-il. Il est vrai que San Francisco en recèle une, je ne vous apprends rien. Il est également vrai que Lao Tsung s'en servait. En échange de ses services, il était resté ici et en était devenu le gardien. Mais quant à la pierre... Chacune de ses utilisations l'use, Marla, et la fabrication de tels artefacts, si l'on peut bien parler de fabrication... Je veux dire que s'il ne s'agit pas des calculs biliaires ou de coprolithes d'un dieu originel, ou encore du résultat de quelque phénomène surnaturel... Nous en avons perdu le secret. En conséquence, je ne peux pas vous laisser approcher de la Pierre Angulaire sans une bonne raison.


  Marla voulait qu'il la lui donne, c'était la meilleure raison qui fût. De plus, elle lui ferait bouffer ses tripes s'il refusait d'accéder à sa requête, ce qui était une autre raison tout aussi valable.


  Néanmoins, il était inutile d'en venir aux mains pour le moment. D'autant que Finch devait probablement avoir plus d'un tour dans son sac.


  — L'usure? Soyez sérieux deux minutes. Même en lançant des sorts chaque jour avec la Pierre Angulaire, elle durerait des siècles.


  — Nous voyons à long terme, répondit Finch. Nous voulons qu'elle dure un millénaire. C'est une ressource d'utilité publique. Quel sort nécessitant le concours de la Pierre Angulaire voulez-vous lancer?


  — J'ai besoin de lancer un sort d'ancrage en béton armé. Il doit durer l'éternité et résister à toute tentative pour le dissiper. La Pierre Angulaire est mon seul espoir.


  Finch fronça les sourcils.


  — C'est assez vague. Vous n'avez aucune autre option ? Je crois savoir qu'une Pierre Angulaire est enfouie sous le British Muséum...


  — Non, Ballard, le vieux sorcier en chef de Londres, a mis la main sur celle-là. Il l'a broyée et mangée l'année dernière. Il a absorbé son énergie pendant qu'elle s'évaporait. Vous ne suivez pas les nouvelles? Maintenant, Ballard est une statue immortelle dans la cour d'un monastère protégé. Il reprendra forme humaine lorsque la dernière forêt tropicale aura été détruite. À ce moment-là, il invoquera tous les fantômes des écosystèmes détruits et prendra le contrôle de la planète ou un truc du genre, j'ai oublié les détails. Plutôt « capillotracté » comme plan, mais ça peut marcher. Je serai morte depuis belle lurette d'ici là.


  — Il a mangé une Pierre Angulaire? releva Finch sur un ton dont Marla ne sut s'il était horrifié ou impressionné.


  Marla hocha la tête.


  — Oui. Ballard était un sale con, mais c'est pas comme si la Pierre Angulaire servait à quelque chose sous le British Muséum avant qu'il ne s'en empare.


  


  — En effet, mais elle ne faisait de mal à personne, ce qui est tout aussi important. Qu'est-ce qui me dit que vous ne la convoitez pas pour... faire le mal? J'ai reçu la visite d'un autre individu à la recherche de la Pierre Angulaire et je l'ai lui aussi remballé. Ne le prenez pas personnellement. Vous me semblez nettement plus stable que cet homme, mais j'hésite tout de même. Pourquoi vous ferais-je confiance?


  — Ce taré... répondit Marla, sentant poindre une intuition. Il avait un certain âge, portait une canne et un vieux chapeau en peau de castor?


  Finch fronça des sourcils.


  — Pas du tout. Il était plutôt jeune et portait des dessous en peau de serpent.


  Et merde. Ça lui apprendrait à suivre ses intuitions.


  — Vous avez vu son slip ? Vous l'avez remballé ou emballé ? rétorqua-t-elle avec un sourire.


  — Il ne portait rien d'autre à l'exception d'une cape étrange.


  — Hin hin.


  La description correspondait à celle de l'homme qui s'était disputé avec Lao Tsung.


  — Comment s'appelle-t-il ?


  — Il avait un nom bizarre... répondit Finch, les yeux rivés au plafond pendant quelques secondes. Mutex. Il a dit qu'il s'appelait Mutex.


  — On dirait le nom d'un méchant de série B.


  — C'est la remarque que je lui ai faite. Il m'a dit qu'il s'agissait d'un très vieux nom de famille.


  Il vient d'Amérique centrale, je pense. Pourquoi vous intéressez-vous à lui ?


  — Le sorcier de Chinatown m'a dit que Lao Tsung s'était disputé avec un homme uniquement habillé de sous-vêtements et d'une cape. Si c'est bien le type qui vous a demandé la Pierre Angulaire, je pense qu'on peut en conclure qu'il réclamait la même chose à Lao Tsung...


  — Je suis au courant du lien, Marla, notre enquête suit son cours. Ce Mutex est venu me voir en premier. Devant mon refus, j'imagine qu'il a fini par découvrir que Lao Tsung gardait la Pierre Angulaire et est allé le voir. Il est possible qu'il soit impliqué dans la mort de Lao Tsung. Comme je vous l'ai dit, nous sommes sur le coup. Vous n'avez pas à vous mêler de nos affaires internes. Ce n'est pas la première fois que nous avons affaire à des sorciers renégats ou des illuminés. Si ce Mutex est plus qu'un aliéné, nous nous chargerons de son cas.


  Marla serra les mâchoires. Elle doutait que ces sorciers aient été capables de se torcher seuls, et encore moins de venger son ami, mais elle savait que sa réaction était irrationnelle. Elle aimait simplement faire les choses elle-même. Déléguer lui avait toujours été difficile.


  — Vous avez raison. Ce n'est ni ma fonction, ni mes oignons. Je n'ai pas l'intention de mettre mon grain de sel là-dedans. Je veux simplement protéger ma ville, d'où ma recherche de la Pierre Angulaire. Vous avez ma parole.


  Puis, sous le coup de l'inspiration:


  — D'ailleurs, si je vous donne ma parole en présence de la Pierre Angulaire, vous pouvez être sûr de ma sincérité.


  


  Les Pierres Angulaires avaient cela de particulier qu'elles empêchaient les gens à proximité de mentir. En réalité, les Pierres Angulaires étaient réputées pour les torrents de sincérité qu'elles déclenchaient, raison pour laquelle les sorciers étaient mal à l'aise en leur présence; les pierres de vérité pouvaient se révéler légèrement intimidantes lorsque votre vie dépendait de votre faculté à protéger vos secrets tout en perçant ceux des autres à jour.


  Finch fit craquer ses articulations, les yeux au plafond.


  — J'ai tendance à vous croire, dit-il finalement. J'ai passé quelques coups de fil lorsque j'ai appris qu'une sorcière en chef était arrivée en ville en provenance de l'est. Vous êtes tout à fait telle que la Marla Mason qu'on m'a décrite, et d'après mes sources, vous vous êtes toujours conduite honorablement, du moins aussi honorablement que des sorciers de notre trempe le peuvent. Mes sources à Felport vous disent directe, impatiente, brutale, incroyablement chanceuse, honnête, redoutable et très respectée. J'imagine que vous n'avez fait aucune recherche sur moi ?


  Marla haussa les épaules.


  — Je pensais parler à Lao Tsung et avoir quitté la ville avant le dîner. Je ne pensais pas devoir frayer autant avec les gens du coin. Alors, vous me montrez la Pierre Angulaire ?


  — Demain matin, répondit-il. En échange, il va de soi que j'attends quelques promesses et une certaine forme de compensation. Et je ne serais pas contre l'installation d'un ambassadeur officiel dans votre ville.


  — Vous voulez dire que je vous devrai une faveur?


  — Plus précisément, vous me devrez une grosse faveur, corrigea-t-il, avant d'entreprendre de faire craquer ses orteils les uns après les autres. Ce ne sera pas à titre personnel : vous devrez une faveur à la ville de San Francisco. La Pierre Angulaire est une ressource d'utilité publique, donc en ponctionnant son pouvoir, vous contractez une dette envers cette ville.


  — Ça marche, répondit Marla.


  Elle n'appréciait guère d'être la débitrice de qui que ce soit, mais sans la Pierre Angulaire, Susan mettrait son plan aussi stupide que dangereux à exécution et la ville de Marla serait détruite. Ça valait bien quelques promesses de sa part, même si c'était le genre de promesse qu'elle serait forcée de tenir.


  — En attendant, vous pouvez empêcher votre pote de Chinatown de me faire la peau ?


  — J'ai bien peur que non, dit-il. Mais il paraît que vous savez vous débrouiller. On m'a dit que vous aviez tué Somerset.


  Marla acquiesça.


  — Qu'est-ce qui vous fait croire qu'ils me respectent tant que ça à Felport? Somerset a bien failli reprendre le contrôle de la ville après sa mort, mais je m'en suis occupée.


  — Dans ce cas, mon ami de Chinatown ne devrait pas vous poser problème.


  — Au fait, comment il s'appelle ?


  — Il ne nous l'a jamais dit, répondit Finch. C'est le plus vieux sorcier de cette ville, même si je pense que Lao Tsung devait être plus vieux encore. La plupart des gens l'appellent le Célestien. Il est de la vieille école: il croit que les noms ont un pouvoir.


  


  — C'est le cas, répondit Marla. Mais votre vrai nom n'est pas écrit sur votre certificat de naissance et tout le monde peut utiliser un pseudo.


  — Le Célestien pense que nommer une chose, c'est aussi la limiter. Et il ne souhaite pas se limiter. Une fois que vous aurez utilisé la Pierre Angulaire et que vous aurez officiellement une dette envers la ville, il lui sera interdit de chercher à vous nuire. En attendant, néanmoins...


  poursuivit-il en levant les mains en signe d'excuse. Vous n'êtes qu'une touriste qui lui a cherché des poux. On se retrouve ici au petit matin, disons autour de 7 heures ? Je vous mènerai à la Pierre Angulaire et vous pourrez quitter la ville d'ici le déjeuner.


  — Je préférerais qu'on y aille maintenant.


  Le visage de Finch se rembrunit.


  — Au cas où vous ne l'auriez pas remarqué, je patauge dans l'énergie sexuelle de plusieurs dizaines de personnes. Ma nuit s'annonce mouvementée.


  — Alors, vous n'avez qu'à me dire où se trouve la Pierre Angulaire.


  — Non. Pas question que vous filiez en douce avec l'artefact le plus important de ma ville.


  Marla ouvrit la bouche pour protester mais s'en abstint finalement.


  — Bon, OK. Ça me va. J'aurais fait pareil à votre place.


  Sa nuit à elle aussi s'annonçait mouvementée: comment parviendrait-elle à fermer l'œil sans savoir si Susan lancerait son sort? Son indic lui avait dit qu'elle disposait d'un jour ou deux, mais il avait été démasqué entre-temps. Susan ne pouvait toutefois pas foncer tête baissée et lancer son sort plus tôt que prévu. Cela nécessitait calme, méditation et préparation, et Susan devait probablement être un brin agitée depuis qu'elle avait mutilé l'informateur de Marla. Cette dernière voulait expédier une bonne fois pour toutes son sort protecteur, mais cela pourrait probablement attendre le lendemain matin. Il le faudrait bien. Elle ne parviendrait sûrement pas à faire cracher l'emplacement de la Pierre Angulaire à Finch par la force, en particulier vu l'énergie qu'il devait drainer des étages inférieurs.


  — On se voit demain à la première heure. Merci pour votre aide, j'apprécie.


  — Je ne fais que servir les intérêts de ma ville, répondit-il. Si j'avais refusé, je doute que vous seriez partie sans faire d'histoires. Je suis sûr que vous auriez pris la même décision à ma place.


  — À votre place, je me serais probablement liquidée, rétorqua Marla.


  Finch opina du bonnet.


  — Cette idée m'a bien traversé l'esprit, mais je préfère encore que vous ayez une dette envers San Francisco. Nous discuterons en détail des termes demain. Profitez donc de la fête en bas, expliqua-t-il, avant de se lever. Oh, et ne débarquez plus jamais dans l'une de mes pièces secrètes, ou nous verrons lequel de nous deux est le sorcier le plus habile.


  Marla envisagea une seconde de laisser couler, d'offrir le dernier mot à Finch sur son territoire, mais ce n'était pas son genre.


  — J'ai pas besoin d'être la plus habile pour vous transformer en carpaccio sans que votre fantôme pige ce qui vous est arrivé, Finch. Vous êtes peut-être un pornomancien potable, mais si on se battait, je vous ferais bouffer vos valseuses.


  


  — Allons bon, répondit-il.


  Mais Finch n'était plus là. À sa place se dressait un grizzly hirsute aux griffes dentelées et à l'odeur puissante. L'imposant ours inclina la tête sur le côté et bâilla.


  Marla plissa des paupières pour l'observer. Il était aisé de créer des illusions lorsqu'on savait ce qu'on faisait. La vue n'était que l'interprétation de la longueur d'ondes de la lumière renvoyée et absorbée par les objets. Un sorcier doué pouvait manipuler, tordre cette longueur d'ondes afin de duper le spectateur. Le son était tout aussi simple et ne nécessitait que quelques variations dans les vibrations de l'air. Les yeux de Marla, néanmoins, n'étaient pas tout à fait ordinaires. En se concentrant un peu, elle pouvait voir dans le noir, discerner les zones métaphysiques et percer les illusions. Elle ajusta sa vision pour révéler la véritable forme de Finch... et ne vit qu'un grizzly.


  Finch s'était transformé en véritable ours (quoique probablement amplifié par magie), ce qui relevait de la magie totémique de haut vol. Marla eut un sifflement impressionné.


  — Waouh, dit-elle. Non seulement vous êtes un pornomancien, mais vous êtes aussi un gros nounours. Je dois bien admettre que vous avez de la bouteille, Finch. Je parie que vous devez être bien plus vieux qu'il n'y paraît pour avoir appris tout ça.


  L'ours avait disparu, cédant sa place à Finch, qui bâillait toujours.


  — Et moi, Mlle Mason, je parie que vous faites exactement l'âge que vous avez. N'essayez pas de surpasser les plus âgés et expérimentés que vous, à plus forte raison lorsque vous venez de conclure un marché. Je suis persuadé que vous êtes une sorcière redoutable à votre façon, sans quoi vous ne seriez d'aucune utilité à ma ville, mais je pratique depuis bien plus longtemps que vous.


  Marla songea à retourner sa cape; mais dans le contexte actuel, chercher à fanfaronner aurait été tout bonnement stupide. Elle l'aurait probablement attaqué avant de pouvoir masquer de nouveau le côté violet à l'intérieur. De plus, cela n'aurait rien prouvé: la cape était un artefact puissant, mais dont le pouvoir n'était pas lié à celui de Marla. Ce n'était qu'une arme, grâce à laquelle les possibilités de Marla étaient décuplées par rapport à un sorcier sans expérience, mais elle ne témoignait pas de sa puissance intrinsèque. Elle pensait néanmoins toujours pouvoir vaincre Finch en combat singulier, mais ce faisant, elle détruirait probablement la villa. Et si Finch était écrasé sous les décombres, comment mettrait-elle la main sur la Pierre Angulaire ?


  Ce qu'il y avait de pire lorsqu'on était sorcière en chef, c'était de devoir ravaler sa fierté lorsqu'il en allait des intérêts de sa ville. Elle ne pouvait pas se permettre de jouer à qui pisse le plus loin avec cet ours ectoplasmophile. Il y avait bien trop d'enjeux.


  — Guidez-moi jusqu'à la Pierre Angulaire demain et vous ne m'aurez plus sur votre dos d'ours mal léché, lança Marla. Je vous laisse reprendre les travaux pratiques.


  Ce n'était pas la réplique du siècle, mais la journée avait été longue. Ça ferait l'affaire.


  Marla retrouva B et Rondeau, toujours seuls dans le spa. Marla s'accroupit derrière eux.


  — Je vous imaginais déjà en pleine débauche avec l'un de vos fans, Bowman, dit-elle. Et toi, Rondeau? Comment se fait-il que je n'aie pas à t'arracher aux bras de Zara pour te traîner hors de cette fête ?


  


  — Zara a trouvé un autre centre d'intérêt, répondit Rondeau, les yeux fixés sur l'eau bouillonnante du spa. C'est une femme impatiente aux besoins aussi étranges que variés.


  — Elle a filé avec une autre femme, pas vrai ? répliqua Marla avec un sourire.


  — Sans commentaire, répondit Rondeau, scrutant la maison. Je constate que tu ne t'es transformée ni en torche humaine, ni en machine à tuer violette. J'en déduis que M. Finch n'était pas là?


  — Tu sous-estimes mes talents de diplomate, Rondeau. Crois-le ou non, j'ai parlé avec Finch, même si je reconnais m'être laissée emporter par une pulsion territoriale digne du gorille. Il nous guidera... poursuivit-elle, avant de jeter un oeil à B, puis à Rondeau. Là où nous devons nous rendre demain matin.


  — Tu lui fais confiance?


  — Rondeau, tu me surprends. Bien sûr que non, je ne lui fais pas confiance. Mais je pense qu'il tiendra parole. Il sait que je lui causerais trop de tort dans le cas contraire. Bref, je pense conclure mon affaire demain matin. Nous pourrons mettre les voiles d'ici demain après-midi.


  — J'en doute, Marla, intervint B. Vous devriez vraiment apprendre à écouter. J'ai fait des rêves : quelque chose de terrible est sur le point de se...


  Marla soupira.


  — Écoutez-moi bien, mon petit oracle de bazar. Personne n'a dû vous mettre au courant, mais le destin n'existe pas. Vous autres médiums, vous n'entrevoyez que des possibilités, des probabilités, d'accord? Vous extrapolez au-delà des limites classiques de la logique, ou bien des entités surnaturelles vous murmurent des trucs à l'oreille, mais croyez-moi, ils ont tous leur propre programme à vendre, leur moulin à faire tourner. Leurs confidences n'ont rien d'objectif. Vous ignorez ce qui va se passer. Peut-être que la nuit dernière, le meilleur scénario possible était franchement pourri, mais la situation a évolué depuis. Et si une autre vision vous tombe dessus cette nuit, je suis sûre que vous verrez autre chose, genre Rondeau et moi qui repartons en avion une fois notre mission accomplie. C'est pigé?


  — J'espère que vous dites vrai, répondit B. Mais dans le cas contraire, si j'ai besoin de vous trouver...


  — Vous êtes extralucide, rétorqua Marla. Vous n'aurez qu'à prédire où je serai. Viens, Rondeau, on rentre à l'hôtel. On va devoir se lever tôt. Au revoir, Bowman. J’essaierai de dénicher l'un de vos films en DVD quand je serai de retour chez moi.


  — Ne vous en faites pas, B, dit Rondeau. Et ne le prenez pas personnellement. Marla aime juste faire les choses à sa façon.


  — Aussi appelée « la bonne façon », releva Marla.


  Elle agita alors la main afin de lever le sort qu'elle avait jeté pour éloigner les invités du spa. Les convives se dirigèrent instantanément vers l'eau. Tandis qu'elle se redressait, Rondeau sortit de l'eau.


  Les deux compagnons prirent la direction de la porte, laissant B dans leur sillage.


  


  VII


  Rondeau et Marla n'avaient pas passé un pâté de maisons depuis la villa de Finch, qu'un homme émergeait d'une allée pour leur faire face sur le trottoir. Petit et large d'épaules, l'homme trapu et portant ce qui ressemblait à un gi de karaté noir avait des airs d'armoire à glace. Lorsque Marla et Rondeau bifurquèrent pour le contourner, il fit un pas de côté pour leur bloquer le chemin.


  — Dites-moi que vous êtes un loubard, lança Marla en faisant craquer ses articulations. J'ai fouetté qu'un seul cul ce soir, je dirais pas non à un deuxième.


  — Vous devriez choisir des proies moins dangereuses, ajouta Rondeau avec entrain. Votre tête va lui servir de punching-ball.


  — Mon maître vous fait ses compliments, dit l'homme d'une voix formelle où perçait un léger accent chinois.


  — Vous travaillez pour le Célestien ? demanda Marla. Vous êtes venu pour nous traîner jusqu'à son repaire ou simplement pour nous tuer?


  Pendant ce temps, Rondeau reculait prudemment, laissant Marla faire écran entre l'homme et lui.


  — Mon nom est Ch'ang Hao. Quel est le vôtre?


  — Votre maître ne vous l'a pas dit?


  — Je préfère les présentations en personne, répondit-il en s'inclinant légèrement.


  — Appelez-moi Marla.


  —Qu'en est-il de votre associé?


  — Bon, on n'est pas à une soirée cocktail, Ch'ang Hao, dit- elle. Dites-nous ce que vous voulez, cognez ou dégagez, OK?


  Ignorant Marla, il s'adressa directement à Rondeau.


  — Croyez bien que j'ai le plus grand regret à commettre un acte violent à l'encontre d'une personne à laquelle je n'ai pas été présenté, s'excusa-t-il, la voix chargée de regrets sincères. C'est digne de vulgaires voyous; il me coûterait de m'abaisser à de telles pratiques, mais les circonstances étant malheureusement ce qu'elles sont, je...


  Marla décocha un coup de poing en direction de sa gorge.


  L'homme le para, rejetant la main de Marla sur le côté sans même interrompre son discours.


  — ...ferai mon devoir.


  Il s'inclina à nouveau, puis ramena son pied droit vers lui et leva les mains, adoptant une posture défensive.


  — Recule, Rondeau, ordonna Marla, avant d'adopter à son tour une posture de son cru.


  Cela faisait un bail qu'elle n'avait pas utilisé les arts martiaux en situation réelle, et elle espérait ne pas avoir perdu la main. Affronter quelqu'un était très différent des entraînements en salle ou au dojo de son ami le maître Ward.


  Ch'ang Hao se déplaçait en faisant onduler son corps. Il devait être disciple du serpent, du moins ouvrait-il le bal sous le signe du reptile. Des cinq animaux symbolisant les différentes formes de kung-fu, le style du serpent était le plus réactif. Ce style reposait essentiellement sur le déplacement autour de l'adversaire. Affronter un disciple du serpent, c'était un peu comme combattre une étendue d'eau, les attaques fulgurantes en plus. Et si vous le laissiez prendre prise sur vous, c'était l'immobilisation assurée. Sans parler des rumeurs qui couraient sur les techniques secrètes d'empoisonnement, dont les véritables maîtres du serpent (ce que Ch'ang Hao pouvait fort bien être) n'hésitaient pas à faire usage lorsqu'on les approchait de trop près.


  En termes d'arts martiaux, l'approche de Marla était syncrétique, à l'image de son approche de la magie. Elle rassemblait tous les éléments qui lui paraissaient utiles, si bien que son style favori était difficile à identifier. Un expert aurait probablement conclu qu'elle empruntait principalement au jeet kun do, style créé par Bruce Lee et lui-même inspiré de la boxe, de l'escrime et d'une solide base de wing chun. Le jeet kun do comprenait des fentes violentes, des coups de pied bas capables de briser les os, ainsi que des prises incapacitantes. La force brute de Marla était idéale pour pratiquer ce style. Ce qu'elle préférait dans le jeet kun do, c'était que chaque attaque pouvait potentiellement mettre fin au combat. Les affrontements interminables entre maîtres des arts martiaux étaient une invention cinématographique, car les vrais combats n'étaient pas des plus photogéniques: ils se limitaient généralement à un échange aussi flou que bref et trop rapide pour être suivi à l'œil nu. Le tout durait dix à quinze secondes maximum, feintes et mouvements visant à tester l'adversaire compris. Mais le jeet kun do poussait cette logique à son extrême limite. Pour un adepte de cette discipline, chaque coup était destiné à être le dernier.


  Les mains de Ch'ang Hao fusèrent en avant.


  Marla riposta, interceptant ses coups tout en tentant d'administrer les siens. Elle appréciait également le jeet kun do pour cela: il n'y avait aucune parade, seulement des contre- attaques faisant office de parade. Ch'ang Hao assénait des coups puissants et rapides, mais Marla n'eut aucun mal à les déjouer. Elle savait pertinemment qu'il ne faisait que la tester à ce stade, afin de juger de sa maîtrise. De son côté, elle fit mine d'accuser le coup au moment opportun pour lui faire croire que ses attaques portaient plus qu'en réalité.


  Ce petit jeu pouvait durer un moment, mais cela n'intéressait guère Marla, qui avait amplement l'occasion de s'y adonner avec maître Ward au dojo. Elle forcerait Ch'ang Hao à se battre comme elle l'entendait. Elle initia un coup de pied bas en direction de ses genoux, puis pénétra son espace lorsqu'il tenta de l'éviter. Elle l'empoigna alors, le fit pivoter contre sa hanche et le mit à terre.


  Ch'ang Hao se releva d'un bond et repassa à l'attaque; de petits serpents, des aspics sifflants, les crochets dehors, jaillirent de sa manche droit vers le visage de Marla. Cette dernière lança un sort d'emprisonnement, et les aspics restèrent suspendus en l'air sans cesser de siffler tandis que Marla s'éloignait d'eux.


  Saloperies de serpents! D'abord des grenouilles et des colibris, ensuite le coup de l'ours de Finch et maintenant des serpents ?


  


  — Je m'en charge, l'informa Rondeau en faisant jouer son couteau papillon.


  Il trancha les aspics en deux d'un geste désinvolte du poignet. Les morceaux de serpents retombèrent inertes sur le sol.


  Ch'ang Hao profita de la distraction de Marla pour viser sa tête. Marla bloqua son attaque du bras, qui se retrouva engourdi du poignet jusqu'au coude par le choc, et lui asséna un coup de poing à la gorge. Ch'ang Hao mit un genou à terre, puis se releva avec difficulté en émettant un sifflement qui n'avait rien d'humain. C'est à ce moment qu'il commença à grandir. Au départ, Marla pensa qu'il ne s'agissait que d'une illusion destinée à l'intimider, mais ce n'était pas le cas: il gagnait réellement en masse. Il grandissait, ses épaules se faisaient plus larges, les muscles de ses bras et de ses mollets s'épaississaient. Ses vêtements craquèrent aux coutures sous la pression et tombèrent par terre, révélant le harnais complexe de cuir brun orné de boutons cuivrés qu'il portait dessous. Les bandes de cuir s'enfonçaient visiblement dans son corps en pleine croissance; un étrange sang jaune commença à s'écouler le long de ses bras, de ses jambes et de son torse. Marla réalisa alors que les boutons cuivrés étaient en réalité des clous. Le harnais était cloué à même sa peau et plus il se développait dans ce carcan, plus les clous pénétraient sa chair. Ch'ang Hao haleta du haut de ses deux mètres quarante, mais se recroquevilla dans son harnais de contention. Marla resta sur le quivive, mais il était clair que Ch'ang Hao n'attaquerait plus.


  — Ça, c'est ce que j'appelle du bondage, ponctua Rondeau.


  — Tais-toi, répondit Marla.


  Rondeau était toutefois dans le vrai. Il s'agissait bien de bondage, mais d'un type plus rare et moins récréatif que les démonstrations dont ils avaient été témoins durant la soirée.


  Ch'ang Hao reprit sa taille normale en tremblant.


  — Si j'étais en pleine possession de mes pouvoirs, je vous détruirais, énonça-t-il solennellement.


  — Changer de taille en conservant sa forme d'origine... Plutôt impressionnant, commenta Marla. Je n'avais jamais rencontré de sorcier capable de ce tour sans choper le cancer par la même occasion. Ce genre de manœuvres flingue l'intégrité cellulaire.


  Marla était sur ses gardes et prête à retourner sa cape au moindre signe d'hostilité de leur adversaire, au risque de tirer un trait sur son humanité. Elle ne parvenait pas à cerner la nature de cet homme et cela la rendait nerveuse.


  L'homme cracha par terre.


  — Je ne suis pas un sorcier. Je suis bien plus âgé que votre caste. Je vivais parmi les serpents bien avant que votre race ne se mette à marcher sur deux jambes.


  Marla plissa des paupières pour voir au-delà des apparences. Elle commençait à avoir mal au crâne à force de scruter le royaume magique. Elle discernait désormais les fils argentés qui partaient de la gorge, des épaules, des poignets, de la taille et des chevilles de Ch'ang Hao, comme le feraient des fils de marionnette.


  — Mais vous vous êtes fait capturer par un sorcier, répondit Marla. Le sort d'asservissement qui pèse sur vous est plutôt costaud. Et ce harnais vous empêche de prendre une forme trop imposante et dangereuse, pas vrai ?


  


  — En général, je suis suffisamment dangereux à cette taille, répondit-il. Je ne m'attendais pas à ce que vous soyez si coriace. Je dois admettre ne pas avoir reconnu votre style de combat.


  — C'est principalement du jeet kun do, expliqua-t-elle. Le style inventé par Bruce Lee.


  — Je ne connais pas ce M. Lee, répondit-il comme si cela l'affligeait.


  — Vous n'avez jamais entendu parler de Bruce Lee? s'écria Rondeau. Vous êtes encore moins calé que Marla en culture populaire...


  — Ça m'étonnerait que notre petit copain de Chinatown fasse souvent sortir Ch'ang de sa boîte, répliqua Marla. D'ailleurs, vous pouvez atteindre quelle taille ?


  Ch'ang Hao esquissa presque un sourire.


  — Quand je suis libre de mes mouvements, je peux devenir suffisamment grand pour vaincre n'importe quel ennemi, rien de plus, rien de moins.


  — Alors j'imagine que notre ami de Chinatown a peur que vous deveniez assez grand pour lui coller une raclée.


  — On ne peut rien vous cacher.


  Marla hocha la tête.


  — Vous allez essayer à nouveau de me descendre ?


  — Si vous me laissez partir, j'informerai mon maître que vous m'avez battu. Il n'appréciera pas.


  Il me renverra peut-être à vos trousses, répondit Ch'ang Hao en haussant des épaules.


  Marla acquiesça une nouvelle fois.


  — Si je coupe les entraves qui vous lient à votre maître, vous me rendrez un service ?


  Ch'ang Hao se crispa.


  — Impossible, lâcha-t-il finalement.


  — Je possède un joli couteau bien aiguisé capable de trancher l'immatériel aussi bien que le matériel. Je l'ai utilisé une fois pour débarrasser Rondeau d'un fantôme; sans moi, il serait toujours possédé.


  — C'est vrai, confirma Rondeau. Elle sait y faire, une lame à la main.


  — Je peux couper les fils qui vous lient à votre maître, reprit Marla.


  Ch'ang Hao leva les yeux au ciel quelques instants.


  — Si vous faites ça, mon maître sera à jamais votre ennemi. II... tient à mes services.


  — Il a déjà essayé de m'éliminer, répondit Marla. Ça me fait une belle jambe s'il me hait un peu plus.


  — Donc vous allez découper le harnais ?


  — Je n'ai pas dit ça. Je n'aime pas spécialement non plus l'idée que vous deveniez trop grand pour moi. Mais je peux couper la connexion entre votre maître et vous, la sécurité qui vous empêche de fuir et vous force à retourner à votre maître et à lui obéir. En gros, je coupe la laisse, mais vous gardez la muselière.


  — Je vois... répondit Ch'ang Hao, le visage impassible. Et quelle faveur demandez-vous en échange de ce service inestimable ?


  Elle haussa les épaules.


  — J'aime bien que de puissantes créatures millénaires me doivent leur liberté. Pour l'instant, je ne sais pas ce que j'attends de vous. Mais je ne vous demanderai rien qui vous coûte la vie. Le risque d'y passer... je dis pas. Mais en tout cas, pas de mort assurée.


  Les veines au niveau des bras de Ch'ang Hao commencèrent à gonfler et des serpents émergèrent des pores de sa peau, petits au début, puis grandissant à mesure qu'ils sortaient. Ainsi, quatre longs reptiles jaunes et noirs tombèrent au sol et se faufilèrent autour de leurs pieds. Quelque chose dans l'attitude de Ch'ang Hao informa Marla qu'il ne s'agissait pas d'une attaque. Chaque serpent mordit la queue de son voisin, formant un cercle autour de Marla et Ch'ang Hao.


  — À l'intérieur de ce cercle, les promesses sont scellées, affirma Ch'ang Hao.


  Marla acquiesça, percevant toute la puissance de ce sort.


  — Ça inclut l'empoisonnement mortel pour les parjures, j'imagine?


  Ch'ang Hao hocha la tête.


  — Si vous me libérez de l'emprise de mon maître, j'aurai une dette envers vous. Vous me communiquerez sa nature en temps voulu.


  — Marché conclu, répondit Marla.


  Sur ces mots, les serpents commencèrent à s'entre-dévorer, réduisant ainsi le cercle, que Ch'ang Hao et Marla enjambèrent. Contre toute attente, les serpents se mangèrent entièrement jusqu'à ce que la moindre trace de leur passage ait disparu.


  — Ma lame est à l'hôtel, dit Marla. Vous nous accompagnez?


  Ch'ang Hao fronça les sourcils.


  — Je ne suis pas équipé pour côtoyer les humains.


  — Parce que vous portez un harnais de cuir plein de sang? releva Marla avec un geste négligent de la main. Allons bon, on est à San Francisco.


  — Elle n'a pas tort, appuya Rondeau. Mais je vous prête ma veste, juste au cas où.


  LA présence de Ch'ang Hao dans l'ordinaire chambre d'hôtel avait quelque chose de déconcertant.


  Marla avait déjà éprouvé le même sentiment de fracture fondamentale, lors d'escarmouches avec des créatures intelligentes n'appartenant pas à l'humanité.


  Converser avec Ch'ang Hao à l'extérieur et en pleine nuit n'avait pas été si terrible, mais couper les fils argentés qui liaient un maître à cette créature antédiluvienne placidement installée sur le lit avait un côté surréaliste. Marla pouvait sentir l'âge de Ch'ang Hao émaner de lui comme la chaleur dégagée par une étoile. Tout comme Marla au premier abord, la plupart des gens l'auraient pris pour un humain, mais maintenant qu'elle était au courant, tout était différent. Se trouver près de lui, c'était comme approcher un lion. On éprouvait un mélange de fascination, de peur et d'émerveillement, quand bien même Ch'ang Hao portait désormais un tee-shirt et un caleçon de flanelle appartenant tous deux à Rondeau.


  Ce dernier était quant à lui assis sur le lit, captivé par une émission de télé-réalité traitant de strip-teaseuses sur HBO. La nature inhumaine de Rondeau le prédisposait peut-être à s'accommoder plus facilement de créatures telles que Ch'ang Hao. Ou bien il ne s'agissait là que d'un trait de caractère qui lui était propre.


  La dague de fonction de Marla trancha net le dernier fil argenté, et les bouts qui s'accrochaient encore au dos de Ch'ang Hao s'évaporèrent en poussière d'argent. Les fils les plus longs, ceux reliés au Célestien à travers les murs, devinrent noirs puis se désagrégèrent.


  Ch'ang Hao se leva, fit lentement un tour sur lui-même, puis s'inclina devant Marla.


  — Pour la première fois depuis des décennies, je ne sens plus le poids des chaînes sur mes épaules.


  — Je pense que notre ami de Chinatown a compris que vous n'êtes plus son toutou.


  — Oui, il doit avoir perçu que la connexion a été coupée.


  — Donc, il va encore tenter de nous tuer? demanda Rondeau. Avant le matin, vous croyez?


  Parce que j'aimerais bien faire un petit somme. Regarder Marla se battre m'épuise.


  — Mon... ancien maître aura d'autres soucis à régler, répondit Ch'ang Hao. Comme le dit Marla, je garde ma muselière, mais je suis loin d'être démuni. Je puis désormais retourner mes pouvoirs contre mon ancien maître.


  — Faites-le prendre cher, lança Marla. Mais n'allez pas vous faire tuer, hein ? Pas tant que vous aurez une dette envers moi.


  — Loin de moi l'idée de mourir sans payer ma dette, Marla, répondit Ch'ang Hao.


  — Oh, une dernière chose, dit Rondeau. Il est possible que celui que vous prenez pour votre ancien maître ne soit que son apprentie et inversement.


  Ch'ang Hao sembla méditer cette théorie, puis secoua la tête.


  — Ce n'est pas ma langue maternelle, s'excusa-t-il.


  — Il veut dire qu'on soupçonne le Célestien d'avoir échangé son corps avec celui de sa jeune apprentie. Rien de certain, mais disons qu'il y a de fortes chances pour que ce soit le cas, clarifia Marla.


  — Voilà un bien vilain sort, répondit Ch'ang Hao. Si vous dites vrai, cet homme doit bien plus de souffrances au monde que je ne le pensais. Il m'a semblé que le vieux maître me donnait des ordres, mais je n'ai que très peu parlé avec lui, difficile d'être sûr. Bien que je ne doive aucun égard à son apprentie, j'opérerai avec prudence et ne déchaînerai toute la fureur de ma vengeance que sur le responsable de ma servitude. Il existe des moyens de déterminer quel esprit occupe quel corps, répondit-il, avant de s'incliner. Bonne nuit, Marla. Si vous avez besoin de moi, trouvez un serpent et dites-lui que vous requérez mon aide. Il me transmettra le message.


  Marla hocha la tête.


  Ch'ang Hao s'apprêta à partir, puis hésita.


  — Par souci de transparence et afin que vous compreniez totalement la nature de notre relation, je me dois d'ajouter une chose.


  


  — Je vous écoute, répondit Marla.


  — Dès ce moment, nous sommes vous et moi ennemis mortels, dit-il presque à contrecœur. Je regrette d'avoir à prendre une telle mesure, mais je n'ai pas le choix.


  Marla en resta bouche bée.


  — Quoi ? Pourquoi vous voulez être mon ennemi ? Je viens de couper votre tablier !


  Ch'ang Hao darda son regard glacial sur elle, et il apparut alors clairement à Marla que son expression n'était qu'un masque; cet être n'avait strictement rien d'humain.


  — Bien peu d'outrages égalent l'asservissement. Mais être à moitié libre n'est qu'un piètre soulagement. Je porte un harnais clouté, Marla Mason. Il me tourmente sans relâche. Vous avez le pouvoir de m'en libérer, mais vous vous refusez à le faire. Vous avez choisi de me laisser souffrir pieds et poings liés.


  — Je ne vous connais pas, répondit Marla, faisant de son mieux pour paraître aussi froide que Ch'ang Hao. Je ne peux pas prendre le risque de vous libérer. J'ignore ce que vous pourriez faire.


  — Je comprends, dit Ch'ang Hao. Néanmoins, je ne vous pardonnerai pas de me laisser ainsi prisonnier, d'où ma déclaration de guerre. Si vous aviez choisi de me libérer entièrement, nous aurions pu être bons amis. Mais à votre façon, vous avez cherché à faire de moi votre esclave. Je ne l'oublierai pas.


  — Vous êtes comme le génie de l'histoire. On le libère de sa lampe, mais il est resté si longtemps enfermé qu'il déteste les autres et tue l'homme qui lui a rendu sa liberté au lieu de lui offrir un vœu.


  — Vous m'avez soutiré un vœu, rétorqua Ch'ang Hao. Et je m'en acquitterai à votre demande, n'en doutez pas.


  — Très bien.


  Elle croisa les bras tout en tentant de dissimuler son embarras. Se mettre à dos un ennemi aussi puissant était probablement l'une des erreurs les plus dramatiques qu'elle ait commises, mais elle ne souhaitait pas lui montrer à quel point cela la contrariait.


  — Dans ce cas, voilà mon vœu: je souhaite que vous arrêtiez d'être mon ennemi.


  — J'ai promis de vous rendre service, répondit Ch'ang Hao. Pas d'entacher ma dignité et mon honneur. Appelez-moi lorsque vous aurez une véritable requête.


  — Et après, vous essaierez de me tuer?


  — Je doute d'y parvenir tant que je porterai ce harnais. Mais je compte bien m'en défaire un jour ou l'autre.


  Il se tourna vers Rondeau.


  — Ravi d'avoir fait votre connaissance, dit-il, avant de quitter la pièce.


  Marla s'assit sur le bord du lit et plaqua ses mains sur son visage.


  — Il était plutôt sympa pour un ancien démon, dit Rondeau. Enfin, avant de te menacer de mort.


  — Ça doit être un dieu-serpent, j'en suis quasiment certaine, répondit Marla, les yeux fixés sur le sol. Du moins, c'est ce qu'il a dû être, ajouta-t-elle en soupirant. Allons nous coucher, il faut nous lever tôt pour retrouver Finch demain matin.


  Peut-être n'y avait-il aucune raison de s'inquiéter. Susan pouvait lancer son sort ce soir, et Marla n'aurait alors plus à se soucier de Ch'ang Hao.


  Rondeau retourna dans sa chambre, voisine de celle de Marla. La sorcière se dévêtit, se brossa les dents et s'allongea dans son lit, les yeux rivés au plafond. D'ordinaire, elle n'avait aucun mal à s'endormir, mais l'affaire Susan avait ébranlé sa sérénité: cela l'avait traînée à l'autre bout du continent, mêlée à une affaire suspecte et, pour couronner le tout, avait indirectement fait d'elle l'ennemie jurée d'un dieu-serpent.


  Marla avait eu de meilleurs jours.


  — Marla, murmura une voix en provenance de la salle de bains.


  La sorcière se redressa et activa sa vision nocturne. Susan Wellstone se tenait sur le seuil.


  — Inutile de te lever, dit-elle.


  Elle était entourée d'un léger halo argenté semblable à une aura d'étincelles translucides. Marla se laissa aller contre la tête de lit.


  — Pourquoi le ferais-je? Tu as projeté ton corps astral. C'est pas comme si je pouvais t'exploser le crâne.


  Cela dit, elle avait d'autres options, comme saisir sa dague sur la table de nuit pour attaquer Susan.


  — Que me vaut cette visite ?


  — Hamil n'a pas arrêté de m'appeler de la journée. J'ai fini par répondre. Il m'a suppliée de t'épargner.


  Susan eut un sourire éclatant malgré l'apparence atténuée de sa forme astrale. Elle était grande, chevaline et dotée de traits simples mais beaux.


  — Nous étions proches autrefois. Amants, en vérité.


  — Je suis au parfum, répondit Marla, suivant des yeux le cordon psychique qui s'échappait du dos de Susan et la reliait à son corps laissé à Felport par-delà le plan astral.


  Si Marla parvenait à s'emparer de sa dague et à couper le cordon astral avant que Susan ne puisse rappeler son esprit, son âme serait à jamais séparée de son corps. Autant dire qu'elle serait morte. Cela aurait le mérite de résoudre définitivement l'un des problèmes de Marla.


  — Je suis donc venue te proposer un marché, en souvenir de mon histoire avec Hamil. Je suis prête à te laisser la vie sauve.


  — Mais bien sûr, répondit Marla. Où est l'embrouille?


  — En échange, tu abdiques. Tu nommes ton successeur et tu jures de ne plus jamais remettre les pieds à Felport. Une broutille, vraiment.


  — Comme c'est généreux de ta part, répondit Marla.


  — Effectivement, ça l'est. Je pourrais me débarrasser de toi une bonne fois pour toutes et tu le sais. C'est bien pour ça que tu as pris la fuite, n'est-ce pas ? Tu pensais sûrement que la distance réduirait la portée de mon sort ? Détrompe-toi : c'est le cas pour certains sorts, mais pas celui-ci.


  La bonne nouvelle, c'était qu'elle ignorait ses plans pour la Pierre Angulaire. Personne n'était au courant à Felport, à l'exception de Hamil, et il serait muet comme une tombe. Il avait autrefois été proche de Susan, mais cette époque était depuis longtemps révolue. Aujourd'hui, il lui vouait aussi peu d'affection que Marla elle-même.


  — C'est ce qu'on verra, répondit Marla. L'une de nous deux devra y passer pour que l'affaire soit classée.


  — Donc, tu n'abdiques pas? reprit Susan.


  Elle fit un pas chatoyant en avant.


  — Tu sais bien que c'est la seule chose raisonnable à faire. Tu n'as jamais mérité ta position. J'ai été entraînée pour reprendre le flambeau, j'ai gravi un à un les échelons, appris à négocier. Mais toi... Tu t'es parachutée à cette place.


  — Que veux-tu, je suis de la vieille école, rétorqua Marla. Sauvage était aux commandes jusqu'à ce que Somerset le tue et prenne sa place. Ensuite, j'ai tué Somerset, donc j'ai pris les rênes de la ville. C'est la loi du plus fort, en l'occurrence, moi.


  Susan eut un rire.


  — On le vérifiera bien assez tôt, pas vrai? Tu ne m'as jamais affrontée.


  — Arrête ton char, ce ne serait même pas un combat. Le sort que tu prépares est lâche, tu le sais bien. Tu as peur de m'affronter en combat singulier. Je n'abdiquerai jamais en ta faveur. J'aime Felport, je vis dans ses rues. Protéger cette ville, c'est mon credo. Tu ne sors même pas de ton gratte-ciel climatisé. Au nom de quoi tu mériterais de contrôler cette ville ?


  — Felport est un trou à rats, répondit Susan. Une ville de plus en perdition sur la Rust Belt.


  Mais c'est un tremplin vers des opportunités d'envergure, vers plus de puissance, plus de pouvoir.


  C'est tout.


  — Voilà pourquoi tu ne mérites pas de la contrôler, reprit Marla en rejetant les couvertures pour sortir de son lit.


  Elle affectait la colère afin de masquer ses intentions réelles.


  — Tu ne vois même pas en quoi tu en es indigne. Être sorcière en chef est une responsabilité, c'est...


  — Je retire mon offre, interrompit Susan. Tu es trop bête pour vivre.


  Marla attrapa sa dague sur la table de nuit et bondit à travers la pièce en visant le cordon astral, mais, le temps qu'elle frappe, Susan avait disparu, voyageant à travers le plan astral pour réintégrer son corps.


  — Salope, jura Marla, seule et agenouillée dans l'obscurité.


  Au moins, si Susan avait pris le temps de se projeter ici, cela signifiait qu'elle n'était pas plongée dans les méditations préparatoires. En conséquence, Marla avait encore un peu de temps devant elle avant que le sort ne soit lancé.


  Marla retourna se coucher et garda cette fois-ci sa dague sous son coussin.


  


  VIII


  Finch conduisait son quatre-quatre Mercedes gris métallisé à travers la ville, une Marla mal à l'aise installée à la place du mort. Elle avait une aversion irrationnelle pour les trajets en voiture.


  Elle avait hérité d'une Bentley à Felport, mais ne l'utilisait que lorsqu'elle n'avait pas d'autre choix.


  Rondeau glissait d'un bout à l'autre de la banquette arrière, jouant au touriste et observant le paysage par l'une ou l'autre des vitres. De ce que Marla pouvait voir, des collines, des maisons victoriennes et des restaurants asiatiques s'étalaient à perte de vue.


  — Alors, où on va ? s'enquit Rondeau.


  — À Golden Gate Park, répondit Finch. C'est un site d'intérêt, historiquement mais aussi magiquement parlant, Marla.


  II avait une voix de conférencier du dimanche et Marla le soupçonnait d'apprécier discourir.


  — C'est fascinant... répondit-elle, bien qu'elle n'ait eu que faire de l'histoire de San Francisco, sous quelque aspect que ce soit.


  Rondeau en revanche, s'était penché en avant pour écouter. Finch poursuivit :


  — À la fin du XIXe siècle, quand cette zone fut décrétée espace vert, il n'y avait que du sable.


  Toute cette partie de la péninsule n'était constituée que de dunes. On l'appelait Outside Lands car elle était largement située hors des limites de la ville. C'est en 1868 qu'un géomètre nommé William Hammond Hall fut chargé de transformer ces friches en un gigantesque parc urbain. Bien entendu, la première tâche consistait à planter de l'herbe afin de maintenir le sable en place et l’empêcher de bouger. Une fois que l'herbe aurait pris, ils pourraient semer les buissons, les arbres, les fleurs, etc.


  Hall tenta de planter les variétés d'herbes les plus robustes, mais aucune ne survécut; elles furent toutes étouffées par le sable. Les expériences échouaient et Hall désespérait. Un jour, alors qu'il campait près de Chain of Lakes (du moins à l'emplacement actuel de Chain of Lakes dans le parc), Hall donna de l'orge à son cheval. Cependant le sable, qui s'immisçait partout, n'avait pas épargné la mangeoire, si bien que le cheval refusa de manger son orge mélangée au sable. Dépité, Hammond jeta l'orge par terre. Lorsqu'il repassa par là quelques jours plus tard, il s'aperçut que l'orge avait pris racine. À partir de là, tout devint facile: il commença par ensemencer de l'orge, ensuite l'herbe pardessus, puis les fleurs, les buissons et les arbres.


  — C'est quand que ça devient intéressant? demanda Marla.


  Finch poussa un soupir.


  — Savez-vous pourquoi l'orge a pris racine? La plupart des gens l'ignorent. C'était grâce à la Pierre Angulaire, Marla. Un sorcier indéterminé mais que l'on soupçonne d'être Sanford Cole, lequel devint par la suite le magicien de cour officieux de l'empereur Joshua Norton, souhaitait la réussite du parc. Il ensevelit alors la Pierre Angulaire dans le sable du désert qui deviendrait le parc.


  Il formula ensuite un sort d'ancrage rudimentaire, dont l'efficacité et la pérennité furent décuplées par la Pierre Angulaire. Après quoi, la première chose qui serait plantée prendrait racine. Le hasard voulut que ce soit l'orge de Hall. Cole était un homme intéressant. Vous avez entendu parler de lui ?


  — Bien sûr, répondit Marla. C'est le Benjamin Franklin des sorciers. D'après certains, il y serait pour beaucoup dans l'implantation des sorciers en Amérique.


  — Tout à fait. Au dire de tous, c'était un homme de bien. Vous imaginez? Un sorcier si puissant décrit comme un homme de bien ? J'ai bien peur que ce ne soit pas le genre de souvenir que vous et moi laissions derrière nous. C'est peut-être l'époque qui voulait ça.


  Marla resta silencieuse, observant les immeubles défiler de l'autre côté de la vitre. Ceux qui voyaient le passé comme fondamentalement meilleur ou plus clément n'avaient jamais dû étudier l'histoire en profondeur.


  — Vous savez, une légende prétend que Cole reviendra quand San Francisco aura besoin de son aide, ajouta Finch.


  — Vraiment? Comme Merlin qui est censé rentrer en Angleterre ?


  — Dans un siècle ou deux, on se souviendra peut-être de Cole comme de Merlin, du moins parmi les sorciers.


  — Vous y croyez ? demanda Marla. Vous croyez qu'il reviendra ?


  Finch haussa les épaules.


  — Pas vraiment. Bien évidemment, certains y croient. Certains technomanciens pensaient qu'il reviendrait lorsque la bulle Internet aurait crevé, mais ce ne fut pas le cas. Je pense que Cole est mort pour de bon. Cela dit, il a eu accès en permanence à la Pierre Angulaire, donc tout est possible... même revenir d'entre les morts.


  — Donc cette Pierre Angulaire fait durer éternellement les sorts ? demanda Rondeau.


  — Entre autres, répondit Finch. Il existe quatre Pierres Angulaires de par le monde.


  — Trois, vu que Ballard en a gobé une, intervint Marla.


  — Oui, trois de par le monde. Leur origine reste un mystère. Elles favorisent les sorts d'ancrage, font durer les choses et rendent possible l'improbable. Nous avons lié le pont du Golden Gâte à la Pierre Angulaire afin qu'il résiste à un éventuel séisme dévastateur. Le commun des mortels l'ignore, bien sûr, et ils essaient encore de le rendre plus résistant en améliorant sa structure.


  Mais ce n'est pas bien grave, ça les occupe. Par chance, la plupart des sorciers n'ont qu'une notion assez vague de ce que sont les Pierres Angulaires et savent encore moins où les trouver. Celle située sous le British Muséum était relativement connue, vous voyez le résultat. l'ignore où se trouvent les deux autres.


  — Idem pour moi, dit Marla. D'ailleurs, sans Lao Tsung, je n'aurais jamais su qu'il y en avait une ici. Mais l'autre gus, Mutex... Il était au courant de l'existence d'une Pierre Angulaire à San Francisco. Il vous a dit pourquoi il la voulait?


  Finch agita dédaigneusement la main.


  — Quand il est venu me voir, Mutex délirait à propos d'anciens dieux, de l'univers déchargé comme une montre qu'on n'aurait pas remontée, de sacrifices humains et j'en passe. Il a dit que si les gens ne faisaient pas d'offrandes à son dieu, le soleil, les étoiles et les autres corps célestes sortiraient de leur orbite, relata Finch, avant de hausser les épaules. J'ai donc poliment refusé de l'aider. Il est alors devenu agressif; j'ai dû le faire escorter dehors. Suite à la mort de Lao Tsung, j'ai mené ma petite enquête sur lui. Des échos me sont parvenus tôt ce matin, mais il n'y a malheureusement pas grand-chose à en dire. Apparemment, Mutex était l'apprenti doué d'un chaman de la Cordillère occidentale, en Colombie, jusqu'à ce qu'il abandonne sa formation pour voyager plusieurs années à travers le continent, le plus souvent en pleine jungle. À mon avis, il aura un peu abusé des champignons... L'isolement prolongé a dû lui faire perdre la raison.


  — Parfois, quand on passe trop de temps à l'écart de la société, on oublie comment se comporter, confirma Marla.


  — Toujours est-il que cette enflure est sacrément tenace, reprit Finch. J'ai découvert qu'il avait obtenu des rendez-vous avec la plupart des sorciers prépondérants de la ville. Comme je le disais, c'est un jeune homme talentueux, aussi la majorité d'entre eux a accepté de le recevoir. Il leur a sorti le même laïus : qu'il avait besoin de la Pierre Angulaire, sans quoi le monde s'effondrerait. Tout le monde l'a envoyé paître. Je suppose qu'il est parti tenter sa chance ailleurs sans demander son reste.


  — Pfff, lâcha Marla, tout en considérant cette position comme soit terriblement optimiste, soit simplement stupide. Vous croyez vraiment qu'après avoir rencontré une douzaine de sorciers, supporté leurs simagrées, plaidé sa cause et tué Lao Tsung, il va abandonner aussi facilement et passer à une autre ville ?


  Après un silence long et glacial, Finch répondit:


  — Comme je vous l'ai dit, nous enquêtons sur la mort de Lao Tsung. C'était un membre estimé de notre communauté et nous découvrirons qui est responsable de sa mort, si meurtrier il y a. Rien ne semble étayer l'hypothèse selon laquelle un renégat tout droit sorti de la jungle tel que Mutex ait pu ne serait-ce qu'égratigner un sorcier de la trempe de Lao Tsung. Vous étiez amis, vous savez mieux que moi à quel point il était redoutable.


  Marla savait Lao Tsung plus qu'habile au combat de rue, de même que dans les arcanes de la magie. Mais se faire refroidir par une armée de grenouilles était une autre paire de manches.


  Marla s'enfonça dans son siège, posa ses pieds sur le tableau de bord et passa ses bras autour de ses jambes repliées. Elle se sentait sur le point de faire un malheur; il valait mieux se montrer sous un jour docile pour le moment. Finch aimait s'imposer plus que la normale, et si elle avait apprécié leur petite joute verbale de la veille, qui lui avait probablement valu un certain respect de la part de son homologue, la situation actuelle requérait davantage de subtilité.


  — Mais Lao Tsung était le gardien de la Pierre Angulaire. Vous ne pensez pas que Mutex l'aura découvert en cuisinant l'un ou l'autre de vos sorciers ? À mon avis, ce serait un mobile de meurtre crédible.


  — Cette possibilité n'a pas été écartée, répondit Finch. Ça vous va comme réponse? Mais je pense que vous surestimez ce Mutex. Ce n'est qu'un malade mental, aussi prometteur qu'il soit.


  — Et les malades mentaux ne tuent jamais personne? intervint Rondeau depuis la banquette arrière.


  Finch jeta un œil dans le rétroviseur, lèvres pincées, la bouche réduite à une simple fente.


  — Fais gaffe, Rondeau, dit Marla. Il sodomisera ton fantôme si tu joues l'insolent.


  


  — Pigé, j'ai rien dit, répondit Rondeau.


  — Nous sommes suffisamment près, annonça Finch en garant le quatre-quatre à côté d'une bouche d'incendie.


  Se garer à San Francisco était probablement plus simple lorsque l'on n'avait pas à se soucier des contraventions, songea Marla.


  — Le point d'accès que nous cherchons n'est qu'à deux pâtés de maisons vers le nord.


  Ils descendirent tous de voiture et empruntèrent le trottoir, Finch en tête. L'air du matin était frais et une vive brise soufflait en direction de la baie.


  — Nous aurons bientôt rejoint la Pierre Angulaire. Vous avez le matériel nécessaire ? Vous vous êtes préparée ?


  Marla tapota sa besace de cuir.


  — Tout est là-dedans.


  Le sort était relativement simple. Il s'agissait d'un sort d'ancrage, mais dont la puissance et la durée seraient suffisamment amplifiées par la Pierre Angulaire pour contrecarrer les plans de Susan visant à renverser Marla.


  — Voilà le parc, commenta Finch avec un signe de tête, comme si Marla avait pu rater l'étendue d'arbres et de verdure, tout aussi improbable que n'importe quel grand parc en plein cœur d'une métropole.


  Ils passèrent les grilles et avancèrent parmi les pelouses et les cimes vertes, derrière lesquels les toits des immeubles parvenaient à percer çà et là.


  — Nous sommes tout proches de Strawberry Hill, ajouta Finch, avant de dépasser les badauds allongés sur des serviettes, les jeunes hippies jouant au footbag et les gens occupés à bouquiner.


  — C'est quel genre de parc, ici? demanda Rondeau. Où sont les dealers et les bennes à ordures enchaînées aux piliers de béton? Pourquoi il y a de l'herbe partout plutôt que du bitume? Je ne vois aucun tourniquet cassé.


  — Tu devrais sortir un peu plus de ton quartier, Rondeau, répondit Marla. À Felport aussi, on a de jolis parcs, tu sais. Enfin, du côté de la banlieue.


  Après un coup d'œil à la ronde, elle ajouta non sans réticence:


  — D'accord, ils sont plus petits que celui-là et la plupart ne sont pas sûrs la nuit tombée, mais quand même.


  Après un moment, Finch fit halte et pointa du doigt.


  — Voilà Strawberry Hill.


  Marla suivit la direction qu'il pointait des yeux. Strawberry Hill était une éminence de terre arrondie au beau milieu d'un petit lac.


  — Gros caillou pour un si petit lac, nota Marla.


  — Strawberry Hill fut un jour décrite comme une pastèque noyée au centre de sa queue liquide, expliqua Finch. Mais nous savons vous et moi que même un fossé peut être investi d'une puissance protectrice non négligeable.


  


  — Pas faux, répondit Marla. Et la Pierre Angulaire est ici ?


  — Parmi les arbres.


  — Comment on atteint l'île? Je pourrais sûrement sauter là où l'eau est la moins profonde, mais j'imagine que vous avez une astuce?


  — Il existe deux ponts, répondit Finch. Le rustique et le romain. Mais nous n'emprunterons ni l'un ni l'autre, car il en existe un troisième.


  Finch jeta un coup d'œil à la ronde, puis d'un geste de la main, occulta leur présence. Désormais, le regard des observateurs glisserait sur eux. Il fit un nouveau geste.


  — Par ici.


  Une passerelle légèrement arquée apparut alors. Elle était faite de rondins grossiers tenus par de la corde, et deux mains courantes cuivrées étincelaient de la rive jusqu'au flanc de Strawberry Hill.


  — Après vous, dit Marla, sur quoi Finch s'engagea sur le pont, ses pas glissant silencieusement sur les lattes fendillées.


  À cet endroit, la colline était très boisée alors que les arbres se faisaient plus clairsemés ailleurs.


  Marla suivit Finch à la trace tandis qu'il pénétrait sous le couvert du bois. Ils gravirent péniblement la pente escarpée pendant ce qui parut une éternité à Marla, surtout compte tenu de la petitesse de l'île.


  — Vous jouez avec les normes d'Euclide, ou quoi ? demanda- t-elle en éjectant du pied une branche basse de son passage, branche qui se rompit sous sa botte.


  — Effectivement, il y a bien quelques bobinages topologiques à l'œuvre, répondit Finch. Nous avons tassé un peu la colline pour éviter qu'un passant ne tombe par hasard sur la Pierre Angulaire, que nous avons cachée à l'intérieur.


  — J'ai vraiment l'impression d'être au beau milieu d'une forêt, lâcha Marla entre ses dents.


  La caresse de chaque feuille contre ses avant-bras était pareille au frôlement d'un insecte. De plus, n'avaient-ils pas du chêne vénéneux dans la région ? Marla appartenait à la faune urbaine, et ses années de service en tant que sorcière en chef de Felport avaient renforcé son lien empathique: en un sens, elle était sa ville, et même dans une enclave sauvage aussi restreinte que celle-ci, elle ne se sentait pas à son aise. Elle jeta un œil par-dessus son épaule. Rondeau marchait placidement dans son sillage, les mains dans les poches, les genoux montant et descendant aussi régulièrement que s'il faisait du stepper. Au-delà de son compagnon, Marla ne vit que le ciel bleu, sans l'ombre d'un gratte-ciel à l'horizon. L'espace contracté évoqué par Finch avait effacé toute trace des immeubles.


  Marla lutta contre la vague de panique qui l'assaillait, agacée par ses propres réactions. Elle n'avait plus été encerclée par des arbres depuis son enfance dans l'Indiana, et se retrouvait bien contrariée d'être si affectée par cette expérience. C'était comme découvrir une faille critique dans son armure.


  — La clairière est droit devant, les informa Finch le souffle court, ce qui mit un peu de baume au cœur de Marla; au moins, elle était en meilleure forme que lui.


  Elle arpentait les rues de sa ville chaque jour, contrairement à Finch, dont elle supposait qu'il traitait toutes ses affaires au même endroit, à savoir là où il violait le fantôme de ses ennemis.


  Marla pressa le pas pour marcher à la hauteur de Finch, et les deux sorciers pénétrèrent ensemble dans la clairière.


  


  — C'est quoi, ce bordel ? lâcha Finch, tandis que Marla observait bouche bée le spectacle qui se déroulait sous leurs yeux, tout en s'efforçant comme à son habitude d'évaluer les menaces potentielles (sans toutefois être certaine de comprendre ce qu'elle voyait, ni même de savoir comment procéder).


  Dans un premier temps, elle repéra l'homme, car les humains et les monstres sont en toute occasion la principale source de danger. Il avait la peau mate, le torse nu, et son corps était si maigre que ses côtes saillaient ostensiblement. Il portait un boxer qui semblait être taillé dans la peau d'un serpent rouge et vert. De lourds bracelets d'or ornaient ses poignets; et la courte cape nouée autour de son cou, qui lui descendait jusqu'aux genoux, scintillait d'une étrange lueur iridescente, comme l'aurait fait un bijou imparfait transformé en vêtement: elle était à la fois prismatique, organique et curieusement répugnante. Un grand panier d'osier était maladroitement glissé sous l'un de ses bras.


  Marla perçut une aura étrange planer autour de lui. Un mélange de gravité spirituelle et de démence pure, quelque chose qui titillait ses sens affûtés sans qu'elle parvienne à mettre le doigt dessus. Quoi qu'il en soit, elle n'avait jamais rien connu de comparable. L'homme ne les attaqua pas, pas plus qu'il ne leur adressa un regard. Son attention était fixée sur l'autre pôle d'attraction de la clairière, qui était nettement plus improbable encore.


  Marla reconnut instantanément la Pierre Angulaire. Il s'agissait d'un grand bloc de pierre gris-bleu d'une soixantaine de centimètres de côté, façonné en un cube érodé et dont la concentration magique était si forte qu'elle absorbait la lumière à environ deux centimètres de sa surface, à tel point que ses faces lisses paraissaient légèrement convexes. La pierre avait été extraite du sol au centre de la clairière, laissant derrière elle une crevasse grossière de terre noire, quoique des mottes soient toujours accrochées aux deux tiers de l'artefact.


  La Pierre Angulaire flottait à quelques centimètres du sol, suspendue à une myriade de chaînettes d'argent. Leur extrémité était reliée à des centaines, si ce n'était des milliers de colibris.


  Une fois massées, les créatures pourtant minuscules formaient une miroitante nuée écarlate.


  — Encore des colibris, commenta Rondeau.


  Marla acquiesça, pensant probablement à la même chose que Rondeau: les oiseaux que Rondeau avait maudits dans l'ascenseur. Mais proférer une malédiction ici aurait été trop dangereux. Il y avait bien trop d'êtres vivants, d'arbres, en bref bien trop d'ouvertures pour un revirement aussi inopiné que désastreux du tissu de la création, qui risquait de leur claquer entre les doigts et d'affecter quelque chose ou quelqu'un d'important. Néanmoins, ils avaient trouvé qui était l'homme qui murmurait à l'oreille des oiseaux. Ce n'était autre que Mutex, le fou en cape scintillante qui convoitait la Pierre Angulaire, et qui n'avait rien trouvé de mieux que de se servir lui-même. Eh bien, il pouvait se brosser. Marla n'avait pas fait tout ce chemin pour laisser un oiseleur lui souffler son artefact.


  Cependant, avant qu'elle ait pu esquisser le moindre geste, Finch hurla:


  — Mutex !


  L'homme à la cape s'inclina légèrement.


  — Je ne m'attendais pas à ce que vous vous souveniez de mon nom, monsieur, dit-il.


  Il ne semblait pas particulièrement dément.


  — Pas après la façon dont vous m'avez traité. Je ne pensais pas vous voir aujourd'hui. J'espérais vous voir plus tard, quand j'aurais eu une meilleure occasion d'utiliser votre sang. Ça m'embête d'avoir à gaspiller votre teyolia sur ce sol voilé.


  — Je vais te bouffer, gronda Finch, la voix chargée de rage et d'anticipation. Et ensuite, je baiserai ton latino de fantôme.


  — Hé, calmos avec les insultes raciales, espèce de gros porc, lança Rondeau.


  Probablement l'effet secondaire de la Pierre Angulaire, pensa Marla. Les personnes en sa présence disaient ce qu'elles pensaient, aussi se garda-t-elle bien d'ouvrir la bouche.


  Mutex ne bougea pas d'un cil, pas plus que Marla, d'ailleurs. Finch était une pointure, il saurait maîtriser l'oiseleur. Marla ne lâchait pas des yeux la Pierre Angulaire et les oiseaux qui la déplaçaient lentement. Elle s'élança vers l'artefact, sa dague de fonction en main, et bondit dans l'intention de sectionner les chaînes d'argent.


  Les colibris plongèrent en piqué pour parer son attaque. Lorsque sa lame frappa les oiseaux, là où du sang et des plumes auraient dû jaillir et tandis que le battement d'ailes aurait dû cesser, sa dague lui échappa des mains comme si elle avait tenté de poignarder un engrenage tournant à plein régime. Elle leva la tête vers les oiseaux, qui la dévisagèrent en retour de leurs milliers de petits yeux noirs, puis se précipita vers la lame désormais à terre, près de la lisière des arbres.


  — Bon sang, lâcha Rondeau. Plutôt coriaces, ces petites merdes.


  Pendant ce temps, Finch s'était transformé en ours. Il cadrait parfaitement avec le paysage forestier, contrairement à Mutex, sa proie toute désignée. Finch domina le magicien chétif d'une bonne soixantaine de centimètres lorsqu'il se dressa en grondant sur ses pattes arrière, le poil hérissé et enchevêtré. Il se laissa retomber à quatre pattes et chargea Mutex dans l'intention de le lacérer, de dévorer ses entrailles, ou tout autre sort pouvant traverser l'esprit d'un ours enragé. Marla n'avait jamais observé un grizzly d'aussi près. Son expérience en la matière se limitait aux visites de zoo, où un vieil ours enrobé dormait quasiment en permanence derrière ses barreaux. Elle était curieuse de voir quel genre de dégâts Finch infligerait à Mutex lorsqu'il le mettrait à mort. Marla espérait qu'une fois le frêle sorcier éliminé, les colibris adopteraient un comportement plus naturel, comme par exemple lâcher la Pierre Angulaire ou se faire entraîner par son poids. Dans le pire des cas, le sort de protection que Mutex avait dû lancer serait levé, et ils pourraient ainsi se débarrasser des oiseaux sans trop de problèmes.


  Un rictus se dessina sur les lèvres de Mutex à l'approche de Finch, une expression que Marla aurait été plus que ravie de voir noyée sous les cicatrices que laisserait l'ours, et ce malgré l'appréhension que cette grimace suscitait en elle. Visiblement, Mutex pensait avoir un autre tour dans sa manche, mais sous sa forme d'ours, Finch était plus puissant qu'un sorcier ou qu'une bête sauvage. Il possédait toutes ses facultés magiques, du moins celles qui ne nécessitaient pas une bonne diction, sans oublier des griffes, des crocs et une constitution sans pareille dans la nature. Les ours symbolisaient la force extraordinaire et la bestialité, et Finch en était désormais l'incarnation.


  Mutex souleva le couvercle de son panier d'osier et d'un geste presque désinvolte, déversa son contenu par terre.


  Dans un premier temps, devant les petits objets d'un jaune brillant qui tombaient en cascade, Marla crut qu'il jetait des pépites d'or. Ce n'est que lorsqu'elle les vit se déplacer qu'elle les reconnut: il s'agissait de minuscules grenouilles identiques à celle qui était sortie de la bouche de Lao Tsung.


  


  Bon, ce mystère était donc résolu. À moins qu'un autre sorcier en ville ne possède un numéro de grenouilles savantes, ce qui semblait peu probable, Mutex devait avoir assassiné Lao Tsung après lui avoir soutiré l'emplacement de la Pierre Angulaire. Ce n'était certes pas une surprise, mais il était toujours bon d'obtenir confirmation.


  Les grenouilles n'attaquèrent pas Finch; elles ne semblèrent même pas le remarquer. Elles se déployèrent simplement au sol, sautant de-ci de-là, se cognant parfois entre elles, encore désorientées par leur chute du panier. Marla remarqua que ce dernier regorgeait toujours de grenouilles grouillantes, ce qui signifiait qu'un autre bobinage topologique était à l'œuvre à l'intérieur. Mutex pouvait tout aussi bien y cacher un véritable écosystème miniature peuplé de batraciens toxiques.


  Toujours sur ses quatre fers, Finch tenta de fuir les grenouilles, les ayant clairement identifiées pour ce qu'elles étaient : des menaces biologiques ambulantes, des doses létales de poison sur pattes.


  — Attention ! cria Rondeau, mais il était trop tard.


  La patte arrière gauche de Finch écrasa une grenouille. Il rugit, leva sa patte et la secoua, trébuchant dans le même temps et se frottant à de nombreux autres amphibiens. II poussa un cri presque humain et tenta en vain de sauter, comme s'il voulait échapper d'un bond à la mare grandissante de grenouilles, au lieu de quoi il atterrit sur encore plus de batraciens.


  Rondeau s'élança, mais Marla le retint par le bras. Des dizaines de grenouilles occupaient désormais l'intégralité de la clairière, constellant l'herbe et la terre retournée telles des fleurs sauvages. Finch était totalement cerné. Rondeau et Marla ne pouvaient plus rien pour lui. Ces grenouilles étaient semblables à des mines antipersonnel mobiles. Finch titubait, fauchant les grenouilles alentour, puis ses coups devinrent de plus en plus lents, ses gestes de plus en plus mous.


  Même sa constitution d'ours magiquement amplifiée n'avait résisté qu'une poignée de secondes aux grenouilles, et Marla se remémora les marques qui étaient apparues sur le cadavre de Lao Tsung.


  Quelle était la toxicité réelle de ces créatures ? Marla eut un pincement au cœur pour Finch. C'était certes une ordure, mais elle respectait son pouvoir, et il lui avait finalement témoigné le même respect. Pour bien des sorciers, c'était la relation la plus proche de l'amitié qu'ils pouvaient se permettre d'entretenir.


  Mutex observait Finch vaciller et mourir à petit feu. Le sorcier rachitique hochait la tête pensivement, comme s'il assistait à une conférence sur la fiscalité ou l'urbanisme. Marla sortit sa dague ordinaire en tenant sa lame entre son pouce et son index. Le couteau n'était pas équilibré pour le lancer, mais à cette distance et avec une force suffisante, elle pourrait probablement amocher salement Mutex à la gorge. Elle rabattit son bras en arrière dans un mouvement lent qui aurait ravi Lao Tsung, et projeta la dague.


  Le couteau parcourut à peine trente centimètres avant de rencontrer un colibri. L'oiseau avait intercepté la lame dans le battement flou de ses ailes couleur rubis, se déplaçant trop rapidement pour permettre à Marla de le suivre des yeux. L'arme ricocha et se planta dans une motte de gazon aux pieds de la sorcière. Indemne, l'animal vola sur place un moment, dardant ses petits yeux noirs sur elle, puis fila rejoindre ses congénères qui emportaient lentement mais sûrement la Pierre Angulaire.


  Marla regarda Mutex les saluer d'un signe de main et se détourner d'eux. Finch n'était désormais plus qu'une masse inerte de fourrure brune étendue sur le flanc parmi les grenouilles.


  


  La Pierre Angulaire disparut à la suite de Mutex en planant à travers les arbres.


  — Je le maudis? demanda Rondeau, mais Marla secoua la tête. C'était trop risqué, trop imprévisible, surtout à proximité d'une légion de créatures mortelles. Les grenouilles continuaient de sauter, certaines bondissant même sur le corps transformé de Finch. Marla jeta un coup d'œil en direction de Mutex, mais il avait disparu. Les oiseaux l'avaient imité, emportant la Pierre Angulaire avec eux sous la protection de l'espace contracté qui ceignait l'île. Et Marla ne pouvait pas les prendre en chasse. Les grenouilles rendaient la clairière impraticable, et si elle s'enfonçait dans les arbres pour les contourner, elle pénétrerait à nouveau dans l'espace contracté, au risque de se retrouver plus loin encore de Mutex qu'elle ne l'était déjà. Lorsque l'on sortait des normes euclidiennes, mieux valait abandonner tout espoir de poursuite.


  — Nous devrions partir, dit-elle, restant néanmoins immobile quelques instants.


  Où irait-elle une fois qu'elle aurait quitté l'île? Comment suivrait-elle la piste de Mutex et de la Pierre Angulaire ? À Felport, elle disposait d'une liste longue comme le bras de contacts et pouvait faire jouer son influence considérable. Elle connaissait des voyants, des sibylles, des oracles, et si leurs informations pouvaient se révéler obscures ou énigmatiques, elle parvenait toutefois la majeure partie du temps à en tirer quelque chose, en particulier lorsqu'elle sollicitait plusieurs lectures pour effectuer une triangulation psychique. Mais ici, à San Francisco... L'unique personne à qui elle pouvait demander de l'aide était un dieu-serpent ayant une dent, ou plutôt un crochet, contre elle. En outre, il ne connaissait pas non plus les rouages internes de cette ville, quels étaient ses acteurs principaux, ni même comment localiser de bons pisteurs. Elle pourrait certainement demander à Ch'ang Hao de trouver et d'éliminer Mutex, ce qu'il finirait par faire, mais les dieux avaient leur propre emploi du temps, et il ne s'en chargerait pas assez rapidement.


  Marla allait devoir traîner dans le coin, essayer de flairer la magie, débusquer d'autres sorciers afin de leur parler de Mutex et les convaincre de la menace tangible qu'il représentait. Mais elle n'en avait pas le temps. Susan n'attendrait pas patiemment qu'elle ait terminé. Elle devait être en train d'élaborer son sort, de prendre les dispositions nécessaires et de se préparer à détendre les connexions de la réalité pour prendre le contrôle de Felport. Il fallait que Marla mette la main sur la Pierre Angulaire sans plus tarder.


  — Euh, Marla? Les grenouilles... rappela très justement Rondeau.


  Les batraciens étaient toujours là et continuaient leur progression en sautant au hasard dans leur direction.


  — Fait chier, répondit Marla.


  Et pour cause : même si elle parvenait à poursuivre Mutex, elle devrait faire face à sa ménagerie toxique. Les grenouilles mortelles sortaient légèrement de son champ d'expertise. Cependant, Mutex ne semblait pas les craindre, donc il devait exister un antidote, un anti-venin ou un sort. Il y avait forcément un truc. Si elle découvrait comment se protéger de ses grenouilles, elle aurait une chance de l'affronter. Peut-être qu'en portant sa cape côté blanc visible, ses facultés régénératrices la protégeraient des grenouilles? Mais un simple regard vers Finch transformé en charogne suffit à contredire cette théorie. Les vertus curatives de sa cape ne la rendraient jamais plus puissante qu'un sorcier doté des pouvoirs totémiques d'un ours, et Finch n'avait pas fait long feu.


  — On se tire, dit Marla.


  Elle possédait toujours la grenouille trouvée à la galerie, enveloppée dans un sachet plastique.


  


  La durée de vie des grenouilles hors de l'habitat humide et magiquement contrôlé du panier d'osier de Mutex devait être relativement courte. Si seulement elle pouvait rencontrer quelqu'un de bien renseigné et obtenir des tuyaux... Elle pouvait peut-être faire venir Langford à San Francisco.


  Néanmoins, sans son laboratoire et sa bibliothèque, elle doutait que le biomancien fût à même de lui apprendre quelque chose. Pour le moment, elle ne voyait pas d'autre option. Elle ne connaissait aucun herpétologiste dans la région de San Francisco.


  — Les nerfs pour Finch... dit Rondeau avec abattement. Il aurait dû grimper à un arbre.


  — Tu confonds avec les ours noirs, répondit Marla, se souvenant d'une émission qu'elle avait vue.


  — Les nerfs... répéta Rondeau.


  Ils descendirent la colline en silence.


  — Je suppose qu'on doit poursuivre Mutex? s'enquit-il.


  — Tu supposes bien.


  — Je devrais peut-être investir dans des cuissardes en caoutchouc, alors. Ces grenouilles n'avaient pas l'air de sauter très haut.


  — C'est une idée, mais tu fais quoi si elles sautent dans l'une de tes bottes ?


  — Très bonne remarque, répondit Rondeau.


  Le voyage de retour à travers l'espace contracté fut plus rapide que l'aller, comme c'était bien souvent le cas. Les deux compagnons traversèrent le pont qui s'effaçait par intermittence mais tenait encore bon. Ils sortirent finalement de la zone occultée et retrouvèrent l'atmosphère ordinaire.


  Bradley Bowman était là, trois mètres plus loin, assis sur une couverture à carreaux rouges et blancs étalée sur l'herbe. Il lisait un livre de poche jauni dont la couverture avait été déchirée. Il leva les yeux, porta sa main en visière et les salua d'un signe de tête.


  — Bonjour, dit-il. Je crois savoir que vous cherchez un herpétologiste?


  Marla dévisagea le médium ignorant aux rêves confus et à l'opiniâtreté agaçante, puis éclata de rire.


  — Oui, répondit-elle finalement une fois l'hilarité passée. C'est exact.


  Bradley se leva et fourra sa couverture en boule sous son bras.


  — Dans ce cas, suivez-moi, dit-il. On va devoir traverser la baie.


  


  IX


  BRADLEY ET RONDEAU s'affalèrent sur la banquette du train, tandis que Marla restait debout, accrochée à une barre.


  — Comment tu as su où nous serions ce matin? demanda- t-elle. Un autre rêve?


  B secoua la tête.


  — J'ai consulté le fantôme d'un démon, enfin je crois. Je l'ai trouvé dans une benne à ordures. Il m'a dit que je vous trouverais sur une île rouge et sucrée : Strawberry Hill. J'ai également fait un autre rêve, à propos de toi cette fois. Tu examinais une grenouille morte à la loupe, puis tu brisais la loupe de dépit. Ça m'a donné une idée de ce dont vous auriez besoin.


  Il haussa les épaules.


  — Je sais où vous pourrez en savoir plus sur les grenouilles, j'ai pensé qu'il valait mieux que je vienne vous rejoindre.


  Marla hocha la tête.


  — Ces rêves... Tu les interprètes toi-même?


  Il haussa les épaules, visiblement mal à l'aise.


  — Pas toujours. Je... consulte parfois un esprit.


  — Celui de la poubelle?


  — Non, un autre. Il vit sous une plaque d'égout, enfin si on peut parler de vivre. « Hanter»


  serait un terme plus approprié.


  — Je vois.


  Elle pesa prudemment sa prochaine question.


  — Combien de fantômes, démons et esprits tu connais, au juste ?


  B haussa de nouveau les épaules.


  — C'est pas comme si je passais mon temps avec eux. Quand j'ai besoin d'infos, disons que je trouve généralement quelqu'un ou quelque chose pour me renseigner. Au bout du compte, ça doit faire pas mal.


  Marla croisa les jambes au niveau de ses chevilles et s'écarta de lui, les mains toujours accrochées à la barre au-dessus de sa tête. Elle regarda B en tentant d'activer sa vision spirituelle, mais une migraine puisa instantanément au niveau de son front; elle avait scruté trop d'entités magiques dernièrement. De toute façon, il était peu probable qu'elle perçoive quelque chose d'inhabituel chez lui. Il n'était réellement qu'un médium de bas étage... mais peut-être pas uniquement. Il était possible que B détienne un pouvoir dont elle avait seulement entendu parler, un pouvoir que sa vision spirituelle ne parviendrait pas à déceler. Si elle avait vu juste, Bowman pourrait lui être très utile. Mais cela pouvait attendre. Pour le moment, le plus important était d'en apprendre plus sur les grenouilles.


  Après de nombreux arrêts et un périple obscur à travers le tunnel qui traversait la baie, B se leva.


  — C'est ici, annonça-t-il.


  Ils descendirent du train, prirent un escalator jusqu'au niveau supérieur pourvu d'un dôme et sortirent de la gare. Comme chaque fois que Marla passait d'un lieu souterrain à la lumière du jour, elle fut submergée par la sensation de nouvelles possibilités, comme si elle était revenue du royaume des ténèbres avec des secrets plein son escarcelle. Même les voyages symboliques recelaient une certaine forme de pouvoir.


  B les mena jusqu'à un parking pavé longé à son extrémité par une artère animée.


  — Bienvenue à Berkeley.


  — Oh, fit Rondeau, tournant ostensiblement la tête de part et d'autre. Où sont les hippies ?


  — Sur Telegraph Avenue, à côté de l'université, répondit B. Ce n'est pas tout près, nous sommes dans le quartier nord de Berkeley. Nous devons nous rendre dans le quartier ouest, j'espère que vous aimez marcher.


  — J'adore ça, répondit Marla. Et Rondeau n'a pas le choix, de toute façon.


  — Vous avez déjà entendu parler des taxis? ironisa Rondeau.


  — N'importe qui peut conduire un taxi, répondit Marla, arrachant un soupir à Rondeau.


  C'était un débat de longue date entre eux. Ils marchèrent en silence, Marla calant son pas sur l'allure décontractée de B. Il était bon marcheur. Marla décida de faire sa curieuse.


  — Quand as-tu commencé à entendre et voir des choses, à faire des rêves prémonitoires ?


  — Après avoir arrêté le cinéma, répondit-il en riant. Le jour où j'ai arrêté de vendre des illusions, j'ai commencé à voir la vérité. Au début, j'ai cru que je devenais dingue, mais j'ai fini par me lasser de me croire fou. C'était comme si la folie avait quelque chose de plus... volatil. La plupart du temps, j'errais en voyant des trucs et en parlant à des choses. Ça me faisait peur, mais c'était pas comme si les extraterrestres m'ordonnaient d'assassiner des politiciens ou d'enlever des gosses. Les choses auxquelles je m'adressais répondaient simplement à mes questions. Du coup, j'ai fini par décider que je ne perdais pas la boule.


  Marla eut un grognement. La plupart des voyants étaient fous, quel qu'ait été l'angle sous lequel on les regardait, et B était à la fois plus et moins qu'un voyant.


  — Tu n'as subi aucun traumatisme qui aurait pu déclencher tes pouvoirs? Par exemple, un accident ou bien un bouleversement psychologique ?


  Malgré le peu de temps qu'elle avait passé en compagnie de B, Marla s'était accoutumée à sa cordialité naturelle. Son charisme avait sans aucun doute propulsé sa carrière d'acteur, et sa demi-déchéance magique ne lui avait en rien ôté son amabilité et sa simplicité. Il se rembrunit néanmoins, son expression devenant aussi dure que la pierre, et une aura glaciale presque palpable se mit à émaner de lui.


  — Tu devrais lire la presse à scandales, Marla, dit Rondeau. Est-ce que... Euh, B, ça t'embête si je... ?


  — Comme tu veux, répondit B. De toute façon, la planète entière est au courant.


  Il pressa le pas, mettant suffisamment de distance entre eux pour ne pas avoir à entendre. Marla se plaça au niveau de Rondeau.


  — Alors ?


  — B avait un petit ami, expliqua Rondeau. J'ai oublié son nom. Il n'était pas acteur ni rien, c'était un type ordinaire. Bref, ils faisaient beaucoup la bringue ensemble, se murgeaient, sortaient, se droguaient... Mais une nuit, dans un coin désert, son amant a fait une overdose et est mort sous ses yeux en vomissant tripes et boyaux. C'est à ce moment que la carrière de B a basculé. Après une fête trop arrosée, il est parti en cure de désintox. Quand il en est sorti, tout le monde pensait que sa carrière reprendrait. Mais peu de temps après, il a essayé d'étrangler le réalisateur de son nouveau film. Ça a complètement ruiné ses chances. C'était il y a environ six ou sept ans, je crois.


  — Comment tu sais tout ça ?


  Rondeau haussa les épaules.


  — Quand tu grandis dans la rue, la vie sordide des célébrités paraît bien intéressante. Il m'arrivait parfois de lire les feuilles de chou dans lesquelles je dormais.


  B ralentit l'allure et continua de marcher avec eux.


  — Je n'ai pas essayé d'étrangler le réalisateur, corrigea-t-il d'un ton résigné. Il s'était fait parasiter. Un monstre s'accrochait à son cou comme une lamproie et suçait son sang ou son énergie psychique, je ne sais pas trop. À la place, il lui injectait du poison qui le corrompait, le transformait en monstre. J'étais le seul à pouvoir voir la sangsue, mais une fois H mort... H, c'était mon homme, je l'appelais toujours comme ça. H, ou plutôt son fantôme, m'a révélé comment tuer le parasite et c'est ce que j'ai fait. J'ai trempé mes mains dans une potion à base d'eaux usées et de belladone qui m'a permis de toucher l'immatériel, puis j'ai étranglé le monstre. Tout le monde a cru que j'essayais de tuer le réalisateur, mais je m'en foutais. Personne n'a porté plainte. Je pense qu'en un sens, le réal'


  savait que je lui avais sauvé la vie, mais ça devait être profondément enfoui dans son inconscient, parce qu'il a sacrément braillé quand il m'a viré. De toute façon, je ne voulais plus être acteur.


  Sur ces mots, il haussa les épaules.


  — Donc, tout a commencé après la mort de H, récapitula Marla.


  B acquiesça.


  — Tu lui parles encore? À H ?


  B secoua vivement la tête.


  — Tu déconnes? Non, je parle à son fantôme, son écho, son image rémanente. Ce n'est pas le vrai H.


  — Parfait, répondit Marla avec soulagement. Je voulais m'assurer que tu faisais bien la différence.


  Elle avait désormais une meilleure idée de ce qui lui était arrivé. Le choc de voir son petit ami mourir avait provoqué un déclic dans l'esprit de B. Lorsqu'un monde s'effondrait, de nouveaux mondes devenaient parfois accessibles. Mais dans le cas de B, il était possible qu'un changement plus fondamental soit survenu. Il n'y avait pas que ses perceptions qui avaient changé; dorénavant, là où Bradley Bowman se rendait, de terribles événements surnaturels se produisaient. Peut-être.


  Et si ce « peut-être » se transformait en « sûrement », Marla était convaincue de pouvoir mettre ses pouvoirs à profit.


  Ils poursuivirent leur route en silence, passant près de maisons bondées, collées les unes aux autres, avec de petites pelouses et des grilles impeccables, jusqu'à atteindre le quartier commerçant.


  — Nous y voilà, indiqua B en pointant un panneau qui indiquait «Vivarium d'East Bay».


  — Ah, répondit Marla. Je vois.


  Ils pénétrèrent dans une vaste boutique encombrée. Des rangées de terrariums disposés sur des étagères métalliques longeaient les murs sombres, et Marla percevait faiblement le glouglou des humidificateurs. B les guida à travers un dédale d'étagères indépendantes et de vivariums remplis de tortues, de serpents lymphatiques, de scorpions géants et de lézards.


  — Ça alors, on se croirait dans le labo de Langford, fit remarquer Rondeau. Y'a tout un tas de bestioles ici. C'est l'annexe d'un zoo ?


  — C'est une animalerie, répondit Marla.


  Elle plongea son regard dans un vivarium habité par quelques dragons d'eau qui sautaient sans discontinuer depuis des branches artificielles jusqu'aux parois transparentes. Un autre vivarium abritait un iguane de la taille d'un petit chien, installé sur un rocher, qui tirait paresseusement la langue. Elle continua d'avancer jusqu'à un vivarium ouvert rempli d'eau et de rochers. De petits lézards à la peau rose et lisse reposaient sur les pierres et la regardaient. Un autre récipient contenait de petites grenouilles, différentes de celle qu'elle transportait dans son sac. Celles-ci étaient vertes, dotées d'yeux proéminents et de ventouses au bout des pattes leur permettant de s'accrocher à la branche de leur habitat. Marla pensait néanmoins qu'ils avaient frappé à la bonne porte.


  Rondeau s'était éloigné pour observer les pythons royaux, et Marla se mit en quête de B. Elle le trouva au comptoir situé au fond du magasin, en pleine conversation avec le vendeur, un homme trapu d'une vingtaine d'années, aux cheveux bruns coupés ras et à la mine patibulaire, ce que Marla soupçonnait d'être son expression naturelle.


  — Marla, je te présente Ray, dit B.


  Le vendeur la salua d'un signe de tête. Il portait une veste de bowling bleu marine, sur le côté droit de laquelle était cousu le nom « Butch » en italique blanc.


  — J'étais en train de dire que je n'y connaissais pas grand-chose en grenouilles, expliqua Ray.


  Je suis plutôt serpent. Mais montrez-moi ce que vous avez et je verrai ce que je peux faire.


  Marla jeta un coup d'œil à B, qui se contenta de hocher la tête.


  — Ray est un gars de confiance, dit-il.


  Marla acquiesça. Il n'y avait pas de mal à laisser un homme ordinaire voir la grenouille. Elle ouvrit la poche latérale de son sac, en tira le sachet plastique et le déroula pour que la petite grenouille jaune soit visible tout en restant à l'intérieur du sac.


  — Je vous déconseille de la toucher, précisa Marla. J'ai peu d'infos dessus, mais je sais qu'elle est toxique.


  Ray se pencha en avant pour étudier la grenouille, puis grogna.


  — Retournez-la, que je voie sa face inférieure.


  Marla s'exécuta et Ray opina du chef.


  — Bon sang. Attendez-moi là, je vais chercher un livre.


  Sur ces mots, il s'introduisit dans la réserve du magasin. Marla se tourna vers B.


  — Comment tu l'as connu?


  — C'est un écrivain, en fait. Il m'a interviewé quand j'ai commencé à percer dans le cinéma.


  Nous sommes devenus amis, on allait faire la bringue dans des bars... On s'est encore plus rapproché depuis qu'on a tous les deux arrêté de boire. Il dit que le secteur de la pige est complètement bouché en ce moment; du coup, il doit bosser ici.


  B haussa les épaules.


  — Il en connaît un rayon sur les serpents.


  — Hmm... fit Marla. Donc il n'est pas... comme toi? Enfin, comme nous ?


  — Tu veux dire, est-ce qu'il cause aux fantômes ? Non, pas que je sache. Mais il saura se montrer discret, principalement parce qu'il s'en tamponne complètement, mais aussi parce que c'est un ami et que tu peux lui faire confiance. Dans le cas contraire, je ne vous aurais pas amenés ici. Je crois que ma vie est en quelque sorte entre tes mains. Donc, ne t'inquiète pas.


  — La moitié de mon boulot consiste à m'inquiéter. L'autre moitié, c'est d'éliminer ce qui pourrait m'inquiéter.


  Ray les rejoignit, avec à la main un beau livre à la couverture vive. Il le posa sur le comptoir et commença à en tourner les pages, faisant défiler des dizaines de photographies de grenouilles différentes : des grenouilles vert foncé, de minuscules grenouilles aux yeux proéminents et même une étonnante grenouille bleue.


  Enfin, il tapota une page de l'index et retourna le volume afin de permettre à Marla de lire à l'endroit. Une grenouille dorée observait directement l'objectif de ses yeux noirs. Le photographe avait surpris la grenouille en plein mouvement. Elle se tenait héroïquement pattes fléchies, tel Spider-Man après une réception difficile, l'une des pattes avant au sol tandis que l'autre était levée, doigts écartés. Les commissures de sa large bouche tiraient vers le bas, comme si elle grimaçait de concentration.


  — C'est l'une des rares photos disponibles au monde. Voyons voir, la phyllobates terribilis, expliqua Ray.


  — Aussi appelée «grenouille d'or à flèches toxiques». Mme Terrible. Toutes ses caractéristiques sont détaillées ici.


  Marla se pencha au-dessus du tome. Voilà qu'elle était nez à nez avec la bête. D'une taille comprise entre un et cinq centimètres, elle était entièrement d'un jaune métallisé. Contrairement aux autres batraciens de la famille des grenouilles à flèches toxiques, elle était pourvue de « dents », sous la forme d'une plaque osseuse sur le maxillaire supérieur. Ce dernier point ne disait rien qui vaille à Marla. L'effigie de grenouille monstrueuse qui avait été volée était également pourvue de dents, de crocs plus exactement. Mais ce n'était pas l'unique originalité de Mme Terrible.


  Contrairement aux autres espèces, ces grenouilles étaient des créatures sociales qui se réunissaient entre elles, et diurnes, n'ayant probablement rien à craindre des prédateurs compte tenu de leur toxicité extrême. Chacune de ces grenouilles sécrétait suffisamment de poison pour tuer une centaine d'humains dans la fleur de l'âge, et les fléchettes imprégnées de cette toxine restaient efficaces jusqu'à deux ans. Une fois dans le flux sanguin humain, deux dixièmes de microgrammes de leur venin suffisaient à causer la mort, et chaque grenouille en produisait une centaine de microgrammes. Mais ce degré de toxicité n’expliquait toujours pas les marques cutanées que Marla avait vues apparaître instantanément à leur contact. Mutex devait avoir trouvé le moyen de modifier ces grenouilles, de les rendre plus toxiques encore qu'à l'état naturel, ce qui revenait plus ou moins à charger un fusil à éléphant avec de la dynamite ; il en avait fait de véritables engins de mort. On ne pouvait toutefois pas dire que Mme Terrible proliférait dans son environnement, son habitat de prédilection étant les forêts tropicales, en particulier celles de Colombie, où Mutex était censé avoir étudié.


  Une section intitulée «Usages bénéfiques» attira l'attention de Marla. Outre l'utilisation qu'en faisaient les autochtones pour empoisonner leurs proies (les indigènes réchauffaient les grenouilles au-dessus d'un feu puis imprégnaient leurs fléchettes du poison exsudé depuis le dos de l'animal), Mme Terrible était réputée pour d'autres vertus. Des médecins travaillaient avec des extraits de son poison, la batrachotoxine, afin de mettre au point des analgésiques potentiellement dix fois supérieurs à la morphine sans ses effets secondaires destructeurs. Marla se demandait si Mutex avait également eu recours à la magie sympathique pour bénéficier de cet atout. Le cas échéant, il serait un adversaire coriace au combat. Les gens insensibilisés à la douleur étaient difficiles à affronter.


  Elle tourna la page et tomba sur la section « Prédateurs ». Juste ce qu'il lui fallait.


  Mme Terrible n'avait qu'un prédateur naturel: leimadophis epinephelus. Il s'agissait d'un serpent naturellement immunisé contre le poison de la grenouille. Il ne faisait qu'une bouchée de Mme Terrible et de ses petites sœurs.


  B et Ray discutaient, et Marla interrompit Ray au beau milieu d'une phrase.


  — Je veux acheter un serpent.


  — Ah oui ? fit Ray. Quelle espèce vous avez en tête ?


  — J'arriverai pas à le prononcer, répondit-elle. L'un de ceux-là, ajouta-t-elle en montrant le nom du serpent du doigt.


  Ray fronça les sourcils.


  — C'est pas de bol. Même si je pouvais vous en procurer un, chose que je ne peux pas, c'est un animal exotique interdit sur notre territoire. D'ailleurs, votre grenouille sous plastique aussi, mais j'imagine qu'une fois morte, c'est moins problématique.


  — L'argent n'est pas un souci, reprit Marla. L'illégalité non plus. En revanche, le temps en est un. J'ai besoin d'un de ces serpents et j'en ai besoin pour demain matin.


  Ray jeta un regard de détresse à B, qui s'éclaircit la gorge.


  — Je ne pense pas qu'il essaie de t'embobiner, Marla. Ils n'ont pas ce serpent ici et il ne peut pas s'en procurer.


  — À vrai dire, quelqu'un garde peut-être un de ces serpents en captivité quelque part dans l'Etat, qui sait ? dit Ray. C'est une espèce assez rare de la forêt tropicale. Je ne sais même pas à quoi ils ressemblent, pourtant je m'y connais mieux en reptiles que la moyenne.


  — J'en ai besoin à tout prix, insista Marla. Vous devez bien avoir une idée de comment je pourrais m'en procurer un.


  Ray leva les mains en signe d'impuissance.


  — Désolé. Je suis sûr qu'il existe des passeurs de reptiles fiables, mais je n'en connais aucun. Et même si c'était le cas, je doute que notre ami leimadophis fasse fureur.


  Marla jura, puis déchira du livre les pages qui l'intéressaient. Ray ouvrit la bouche pour protester, mais Rondeau choisit ce moment pour réapparaître comme par magie, un billet aussi gros que louche dans la main. L'air renfrogné de Ray s'accentua un peu plus, mais il glissa l'argent dans sa poche de poitrine.


  — Tu veux que j'essaie de joindre Langford? demanda Rondeau. Il a son propre réseau. Il pourrait peut-être... je ne sais pas... nous expédier le serpent par colis spécial.


  — Il y a des chances pour qu'on en arrive là, confirma Marla en pliant les pages, avant de tourner les talons.


  Rondeau la suivit, de même que B, non sans saluer Ray d'un air contrit.


  — Mais j'ai peur qu'il n'arrive pas à temps. Il faudrait déjà que Langford mette la main sur le serpent, et ça prendra du temps, même à un biomancien.


  — En tout cas, ça explique l'affreux boxer en peau de serpent rouge et vert que portait Mutex, remarqua Rondeau. Mais je doute qu'il l'ait commandé sur catalogue.


  — Oui, sûrement pas, appuya Marla.


  — Pourquoi tu veux un serpent? s'enquit B.


  — Elle a besoin d'un peu de sympathie, répondit Rondeau.


  — Exactement, fit Marla.


  — Et ça signifie quoi, au juste? insista B.


  — La nature vague de ma réponse sous-entend que les sorciers aiment garder leurs secrets pour eux, B, répondit Rondeau en passant son bras par-dessus son épaule. Après tout, un magicien ne révèle jamais ses trucs.


  Ils firent encore une dizaine de pas, puis Marla reprit la parole.


  — Rondeau, on est trop bête.


  — Je sais, répondit Rondeau. Je viens juste d'y penser aussi. Mais... tu es sûre de vouloir utiliser cette carte pour ce job ?


  — Pour le moment, c'est le seul job qui compte, parce que si j'échoue, il n'y en aura plus d'autre.


  Marla aimait tout aussi peu que son acolyte devoir gaspiller une ressource d'une telle puissance pour une tâche aussi triviale, mais tout ce qui favoriserait sa survie ne pouvait être fondamentalement trivial.


  — Oui, vu sous cet angle... répondit Rondeau. Il nous faut un serpent.


  


  — Ray a déjà dit qu'il ne pouvait pas se procurer ce serpent... reprit B.


  — Non, non, le coupa Rondeau. Pas celui qui boulotte les grenouilles toxiques. N'importe quel serpent fera l'affaire, cette fois.


  — B, tu peux retourner dans la boutique et m'acheter une couleuvre ou un truc du genre ? Un petit serpent.


  B hésita. Il n'appréciait guère de se faire balader, Marla l'avait bien senti, mais elle ne souhaitait pas lui donner l'habitude d'obtenir des explications de sa part. Si elle le faisait, B s'attendrait à ce qu'elle s'explique même quand le temps leur ferait défaut. Ce genre de ralentissements pouvait s'avérer fatal. Néanmoins, s'il était bel et bien plus qu'un voyant médiocre et qu'il détenait les pouvoirs qu'elle envisageait, elle aurait besoin de lui dans ses rangs. Elle ne pouvait pas se permettre de trop tirer sur la corde. Ainsi, lorsqu'il hésita, elle ajouta, presque avec douceur:


  — N'oublie pas que nos destins sont liés. En me ramenant une couleuvre, tu nous aides tous les deux.


  B acquiesça et repartit en direction du «Vivarium».


  Marla et Rondeau s'assirent sur un muret en béton délimitant le parking d'une galerie marchande.


  — Donc une fois qu'on a récupéré un de ces serpents mangeurs de grenouilles, qu'est-ce qu'on fait? demanda Rondeau.


  — On trouve Mutex et je le découpe en rondelles jusqu'à ce qu'il me lâche la Pierre Angulaire.


  — Et comment tu comptes le retrouver?


  — Tu connais le groupe And You Will Know Us by the Trail of Dead ?


  — Ah, répondit Rondeau. Je vois: on suit les corps.


  — C'est une possibilité, reprit Marla. Du moins, c'est le pire scénario. Mais on a une petite chance de trouver un raccourci.


  Cette petite chance reposait sur B, s'il était bien ce que Marla osait à peine espérer qu'il était.


  — Gloire au saint patron Raccourci, fit Rondeau, un brin abattu.


  — Alléluia, mon frère, répondit Marla.


  


  X


  B REVINT AVEC la couleuvre, un long serpent vert enroulé dans une boîte blanche en carton.


  — Tu ne vas quand même pas sacrifier cette bête, n'est-ce pas ? demanda B alors que Marla examinait le contenu de la boîte.


  — Ce n'est pas prévu au programme, répondit-elle. Je ne pense pas que sacrifier un serpent de vingt centimètres me ferait rentrer dans ses bonnes grâces.


  Elle s'éclaircit la voix, approcha son visage de la boîte et dit:


  — Ch'ang Hao, ici Marla. J'ai besoin que vous me rendiez le service que vous me devez.


  Elle se redressa ensuite et ils observèrent tous trois dodeliner le serpent, qui avait passé sa tête par-dessus le rebord de la boîte.


  — Hin hin... fit Rondeau. Et maintenant?


  — Apparemment, c'est pas instantané, répondit Marla.


  Le serpent glissa par-dessus le rebord de la boîte, ondulant comme une rivière de jade, puis tomba non loin au sol avant de poursuivre sa route vers l'ouest en rampant.


  — Tu crois qu'il va transmettre le message en personne avec ses petites jambes? demanda Rondeau.


  — Tout est possible, répondit Marla en soupirant. La patience n'est pas mon fort. Je propose qu'on retourne à San Francisco manger un morceau, puis qu'on voie quelles infos on peut glaner sur Mutex. Si seulement je savais où trouver les autres sorciers de la ville... Si Mutex a réellement rencontré tous les pontes du coin, il aura peut-être laissé échapper un indice auprès de l'un d'entre eux.


  Ils retournèrent à la gare et embarquèrent à bord d'un wagon vide, dans un train BART pour San Francisco. Rondeau et B parlèrent restaurants, tandis que Marla réfléchissait à l'endroit où lancer sa quête des sorciers de la ville.


  La porte à l'autre bout de la voiture s'ouvrit et deux hommes entrèrent dans le wagon. Marla les détailla du regard, sourcils froncés. Il s'agissait de vrais jumeaux d'une vingtaine d'années, leur courte chevelure sombre en bataille, qui portaient des lunettes aux branches épaisses de couleur noire. Ils étaient vêtus de la même façon: un tee-shirt rouge, un treillis kaki et des chaussures de marche noires. Ils portaient tous deux à la ceinture un téléphone portable, un PDA, un biper, entre autres appareils, et avaient chacun à l'épaule une housse à ordinateur portable noire parfaitement identique. Maria pensa qu'ils devaient transporter plus d'engins électroniques qu'il n'en avait existé au monde autour des années cinquante. Ils s'arrêtèrent dans l'allée à la hauteur de Marla et saisirent tous deux la barre située au-dessus de leur tête de la main gauche. Ils se penchèrent ensuite de concert vers elle, en adoptant exactement la même inclinaison.


  — Vous êtes Marla, affirma l'un d'entre eux.


  — Vous devez nous accompagner, poursuivit le second.


  Leur voix était en tout point identique.


  — On est tous dans le même train, on va dans la même direction. Pour le moment, je n'ai donc pas d'objection, répondit-elle.


  Ils échangèrent un regard avec une synchronisation troublante, puis concentrèrent à nouveau leur attention sur Marla.


  — Nous descendrons du train à Civic Center, indiqua l'un des deux. Vous descendrez avec nous. Quelqu'un désire vous voir.


  Marla croisa les jambes, heurtant légèrement le genou de l'un des hommes dans la manœuvre. Il fit un pas en arrière pour se placer hors de sa portée, aussitôt imité par son frère, bien qu'il n'ait pas été touché. Elle jeta un coup d'œil à Rondeau, qui arqua un sourcil, puis secoua presque imperceptiblement la tête. B semblait légèrement inquiet, ce qui tendait à prouver qu'il ne savait en définitive rien sur Marla, puisque ces deux siamois étaient de toute évidence des hommes de main, et qu'elle avait pour habitude d'en faire de la pâtée pour chats sans suer une goutte.


  — Qui demande à me voir? demanda Marla.


  — M. Dalton, répondit l'un des jumeaux.


  — J'imagine que c'est le sorcier en chef suppléant depuis la mort prématurée de Finch ?


  — Vous apprendrez qui il est lorsqu'il aura décidé de vous en faire part, répondit le deuxième frère, tentant visiblement de paraître menaçant.


  Marla roula des yeux.


  — Il nous reste encore une bonne vingtaine de minutes, vous feriez mieux de vous asseoir.


  — Ne faites pas d'histoires, dit l'un d'entre eux alors qu'ils s'asseyaient tous deux en face d'elle.


  — J'ai l'air du genre à faire des histoires ? rétorqua Marla. Vous venez de m'épargner de la marche et beaucoup de questions. Je vous suis plutôt reconnaissante, oui ! Je veux rencontrer votre patron.


  — Au fait, comment vous nous avez trouvés ? demanda Rondeau. On ne savait même pas où on irait.


  Les hommes de main sourirent à l'unisson.


  — On a nos astuces, répondit l'un d'eux.


  Marla renifla.


  — Je vous crois sur parole. Vous avez envoyé deux copies de vous dans chaque train et sûrement même dans chaque rue, pas vrai? Des homoncules, Rondeau, ou alors des projections astrales en béton armé, un truc comme ça. Ce ne sont que des clones. Copie 1 et Copie 2 sont les heureux gagnants qui nous ont trouvés.


  Les deux hommes ne souriaient plus. Ils avaient même l'air passablement contrarié.


  


  — Ah, fit Rondeau. Je penchais pour des jumeaux avec un lien empathique.


  — Ça pourrait expliquer leurs mouvements calqués, mais pas le bouton blanc qu'ils ont tous les deux à gauche du nez, répondit Marla en tapotant le côté de son nez, aussitôt imitée par les deux hommes de main.


  — C'est le jour le plus bizarre de toute ma vie, commenta B. Et c'est pas rien de le dire.


  Les gorilles scrutèrent B.


  — Hé..., commença l'un.


  — ... vous seriez pas Bradley Bowman? termina l'autre.


  — Hmm. Si, répondit B.


  — J'ai lu une rumeur sur Internet. Il paraît que vous êtes en lice pour décrocher le premier rôle dans le remake américain de Doctor Who. C'est vrai ?


  — Vous venez de me l'apprendre, dit B.


  — Je savais que c’était du vent, répondit alors l'un des deux en sortant son ordinateur portable.


  Il l'ouvrit sur ses genoux, probablement dans l'intention de démentir la rumeur auprès des internautes impies qui l'avaient propagée.


  — Parlez-moi de votre patron, lança Marla à celui qui ne faisait rien.


  Il haussa les épaules.


  — Vous saurez ce que vous avez à savoir bien assez tôt. Mais je vais tout de même vous dire une chose : vous devriez baliser un peu plus que ça. D'après ce que je sais, vous êtes dans une merde noire. M. Dalton n'est pas le seul à vous rechercher.


  — J'ai toujours été douée pour me faire rapidement des amis, répliqua Marla.


  Elle avait une bonne idée de ce qui lui serait certainement reproché. Elle se demandait donc si elle prenait la peine d'expliquer toute l'histoire ou si elle se contentait d'exploser les rotules de M.


  Dalton pour lui soutirer les informations dont elle avait besoin. Enfin... Ce choix pouvait être remis à plus tard. Elle improviserait le moment venu.


  ILS EMPRUNTÈRENT L'ESCALATOR menant à la surface, un homme de main ouvrant la marche tandis que le second la fermait. Ils étaient au cœur, ou plutôt l'un des cœurs de San Francisco, et arpentaient Market Street, jalonnée de part et d'autre par des immeubles de bureaux rutilants. Marla se sentit immédiatement plus à l'aise. C'était presque aussi bon que de se retrouver à Felport. Il ne manquait plus que quelques passerelles en fer rouillé et une ou deux raffineries de pétrole pour la rasséréner complètement. Ils suivirent Market Street jusqu'à un immeuble résidentiel. Une courte volée de marches en pierre menait à une porte métallique toute simple et peinte en vert, un peu en dessous du niveau du sol. Marla prit bonne note de l'emplacement. Certains sorciers préféraient s'éloigner de la terre et habitaient des appartements en terrasse ou des demeures haut perchées.


  D'autres, au contraire, élisaient domicile en sous-sol. Ce choix dénotait des tendances radicalement différentes; les habitants des bas-fonds étaient généralement plus enclins à se salir les mains et à traiter les affaires en personne.


  


  Leur escorte les introduisit dans une pièce au plafond bas et aux murs nus en béton.


  — Waouh. Moderne, geek, éclectique, commenta Rondeau en jetant un regard alentour.


  La pièce comprenait trois canapés abîmés de couleurs différentes, une étagère métallique croulant sous les livres de poche, un gigantesque écran de rétroprojection contre le mur, d'énormes haut-parleurs dans les coins, une table de mixage surélevée pourvue de plusieurs platines, ainsi qu'un bar exotique tout de bambou et de franges longeant un autre mur. De nombreuses affiches de cinéma, de vieux films d'horreur ou de science-fiction pour la plupart, étaient punaisées sur les murs en plâtre. Cinq ou six ordinateurs trônaient également sur des bureaux désordonnés disséminés à travers la salle, et des monceaux de câbles et de composants électroniques s'entassaient çà et là sur le sol.


  — Par ici, fit l'un des deux hommes.


  Il les mena vers une autre pièce basse de plafond, remplie cette fois de nombreuses paillasses de laboratoire, chacune dotée d'un moniteur à écran plat et d'une unité centrale au ronron audible. Ils traversèrent cette salle et pénétrèrent dans une autre. Il s'agissait d'un bureau spacieux à la moquette bleu nuit, meublé d'un baby-foot, d'un flipper et d'un bureau en chêne monumental en forme de 1, lui aussi équipé d'écrans plats surdimensionnés de couleur noire. Derrière lui, un fauteuil de bureau en cuir leur tournait le dos. Marla roula de nouveau des yeux; elle sentait venir un numéro digne d'un méchant de James Bond.


  — M. Dalton, dit l'un des gorilles. Votre invitée est arrivée.


  Ils s'effacèrent ensuite, se plaçant de part et d'autre de la porte.


  La chaise pivota. Son occupant (coudes sur les accoudoirs et index joints) était en tout point semblable à ses hommes de main, bien qu'il portât un tee-shirt différent, un short kaki déchiré et une paire de lunettes d'aviateur aux verres rouges.


  — Asseyez-vous, dit-il. Je suis Dalton.


  — J'avais deviné, répondit Marla en s'asseyant sur l'une des chaises dépareillées de l'autre côté du bureau.


  B s'assit également. Rondeau quant à lui, fit quelques pas dans la pièce jusqu'à atteindre le flipper.


  — Pas mal ! lança-t-il. Il n'a même pas besoin de pièces !


  Il commença alors à jouer. Dalton fronça les sourcils.


  — Ne faites pas attention à lui, dit Marla. Il a les facultés de concentration d'un canari. Oh, et au fait, je suis Marla.


  — Je sais qui vous êtes, répondit Dalton. Une étrangère. Vous êtes également la dernière personne à avoir vu Finch en vie.


  — C'est bien l'une de mes caractéristiques. Et vous êtes le technomancien local. J'avoue que je n'ai jamais compris l'intérêt de cette spécialité; du coup, je ne suis pas fana du silicium.


  — Du silicium ? releva Dalton. Ne me faites pas rire. Je n'ai que des processeurs en diamant, ici. Ils sont plus rapides et ne surchauffent pas.


  — Ouais, c'est franchement fascinant... ironisa Marla. Mais nous avons des sujets plus importants à aborder.


  — C'est juste, répondit-il. Comme par exemple la raison pour laquelle vous avez liquidé Finch et ce que vous avez fait de la Pierre Angulaire.


  — Comment un type aussi débile que vous a pu atteindre une position si haut placée ? rétorqua Marla, réellement surprise.


  À ses côtés, B tressaillit.


  — Hé, B ! s'écria Rondeau. Viens voir, ils ont le jeu d'arcade Zone 51 ! On va casser de l'alien !


  — Vas-y, approuva Marla. Amuse-toi bien.


  B marmonna quelques mots de gratitude et alla rejoindre Rondeau sans demander son reste.


  Dalton se pencha en avant.


  — Je crois que vous mesurez mal à qui vous avez affaire. Je suis chargé de découvrir ce qui est arrivé à Finch et de punir les responsables.


  — Ouvrez bien vos oreilles en diamant. Je n'ai pas tué Finch. On avait passé un marché. Il devait me rendre un service, en échange de quoi je lui aurais été redevable. Mais on est tombé dans l'embuscade d'un malade nommé Mutex et de ses grenouilles tueuses avant d'avoir pu faire quoi que ce soit. C'est lui qui a dessoudé Papa Ours et volé la Pierre Angulaire.


  Dalton pianota les touches de l'un des claviers disposés devant lui.


  — Hmm... OK, dit-il après un moment. Vous êtes réglo.


  Marla jeta un œil à la ronde.


  — Je ne sens aucun cercle de vérité.


  — Quoi, le genre de cercle à la craie et qui baigne dans l'encens? grommela Dalton. Ne me faites pas rire. Ce bureau est truffé de capteurs d'une précision à faire crever la CIA de jalousie. J'ai développé un système qui fonctionne comme un détecteur de mensonges, rien à voir avec le polygraphe merdique qui se base sur le niveau de stress. Je sais que vous dites la vérité, mais elle ne me plaît pas. Mutex? Je le croyais parti depuis longtemps. Il a voulu me rencontrer, mais j'ai laissé l'un de mes miroirs s'en charger. Ce n'était...


  — Un miroir? releva Marla, s'imaginant une glace ensorcelée.


  Dalton fit un geste vers la porte, près de laquelle stationnaient les deux hommes de main.


  — Eux. Ils sont mes reflets.


  Marla se retourna pour les observer. Leurs vêtements avaient changé; ils portaient désormais les mêmes que Dalton.


  — Ce ne sont pas des homoncules ?


  — Hmpf. Des clones in vitro qui partageraient un lien empathique avec moi ? Ne me faites pas rire.


  Marla pensa furieusement qu'elle l'étranglerait avec un câble d'ordinateur s'il répétait «ne me faites pas rire» encore une fois.


  — Je n'ai pas de temps à perdre avec cette technologie dépassée, reprit Dalton. Mes miroirs et moi ne faisons qu'un. Je me duplique et je les fais tourner sur un taux de rafraîchissement de trente minutes. Chaque demi-heure, ils m'envoient un ping et reçoivent une mise à jour sur mon état du moment. Comme ça, leurs vêtements s’ajustent en fonction des miens, ils savent ce que je sais, etc.


  — Et vous procédez par ordinateur?


  — Tout à fait. Je passe par les ordinateurs et par ce qu'on appelle la sorcellerie, à défaut d'un meilleur terme. Chaque composant de ce monde n'est qu'informations, Marla. Vous, moi, ce bureau... expliqua-t-il en toquant sur le meuble. Et on peut manipuler et reconfigurer l'information à l'infini. Une fois cracké, tout n'est que vide et suites mathématiques.


  — La technomancie n'est peut-être pas si nulle que ça... répondit pensivement Marla.


  Felport n'avait compté qu'un seul mage siliconique, et Marla l'avait expédié du haut d'un toit pour avoir menacé sa politique fiscale en tentant de détourner plusieurs millions de dollars des caisses municipales.


  — La technomancie est la clé de tout, poursuivit Dalton. Comparée à moi, vous n'êtes qu'une sauvage trifouillant la boue avec un bâton. Tout comme Finch et les autres sorciers de cette ville. Ils ne comprennent pas.


  Une ferveur quasi mystique brillait désormais dans son regard. Marla avait déjà pu l'observer dans l'œil de nécromanciens discourant sur les ossements ou dans celui de pyromanciens décrivant la puissance purificatrice des flammes.


  — Vous avez entendu parler de la théorie de la réalité simulée de Nick Bostrom ?


  — J'ai bien peur que non, répondit Marla, s'installant plus confortablement dans son siège.


  Elle avait dans l'idée que l'entretien serait plus long que prévu.


  — Il est professeur de philosophie à Oxford. Il a émis l'hypothèse que nous ne sommes que les esprits simulés de personnes disparues, et que nous évoluons dans une simulation environnementale créée par nos descendants à la technologie de pointe.


  — Hin hin, fit Marla.


  Dalton poussa un soupir.


  — J'essaie de vous expliquer quelque chose d'important, dit-il.


  — À propos de Mutex ? demanda-t-elle.


  — Potentiellement, répondit-il. Je vais vous exposer le cœur de la théorie de Bostrom. Vous devez d'abord partir du postulat qu'il sera un jour possible de recréer un esprit humain dans un environnement inorganique. Concrètement, ça revient à créer un ordinateur dont le fonctionnement sera à ce point identique à celui du cerveau humain qu'il sera impossible de les différencier. En clair, doter la machine d'une conscience.


  Marla avait suffisamment discuté avec son ami biomancien Langford pour savoir que c'était théoriquement possible, bien que la technologie ait été loin d'être au point. Elle acquiesça.


  — D'accord.


  — Ensuite, demandez-vous s'il est probable que l'homme acquière un jour la technologie nécessaire. Je pense que c'est inévitable, à moins que nous nous autodétruisions avant, mais j'en doute sincèrement. La ténacité des cafards n'est rien comparée à celles des humains.


  


  Marla fit un moulinet de l'index pour lui dire d'accélérer.


  — La question finale est donc la suivante: pensez-vous que des êtres aussi évolués feraient vivre leurs ancêtres dans des simulations informatiques ?


  — Ce ne serait pas impossible, répondit-elle. De nos jours, les gens mettent des uniformes de la guerre de Sécession et font semblant de s'entre-tuer dans des champs, donc j'imagine qu'une simulation de nos ancêtres n'est pas bien différente.


  — Donc vous admettez que selon toute vraisemblance, nous sommes des esprits simulés à l'intérieur d'un ordinateur. Vu que nous sommes parfaitement conscients et intelligents, nous sommes persuadés que cette vie est réelle, mais en vérité, nous ne sommes que des octets dans un superordinateur, dans notre conception du futur lointain. Ce n'est qu'une possibilité. Si nos descendants pouvaient élaborer ce genre de simulations, il n'y a aucune raison pour qu'ils se cantonnent à une si petite échelle ou à une seule ère. Il pourrait même exister plusieurs versions légèrement différentes d'une même réalité, simulées sur des dizaines, des centaines ou des milliers d'ordinateurs. Il y a de fortes chances pour qu'il existe plus d'esprits simulés vivant dans des ordinateurs qu'il n'y a de consciences organiques siégeant dans de véritables cerveaux. La conclusion la plus probable est donc qu'en toute logique, nous sommes des esprits simulés. Cette théorie ne date pas d'hier, en fait. Les auteurs de science-fiction jouent avec depuis des décennies, mais Bostrom a été le premier à la prendre au sérieux et à rédiger à ce sujet un article à titre scientifique. Il faudra que vous me donniez votre adresse e-mail, Marla; je vous enverrai un lien vers le premier jet.


  — Je crois que Rondeau a une boîte mail, répondit-elle.


  — J'ai un compte AOL, précisa Rondeau sur un ton serviable, sans même tourner les yeux de son jeu vidéo.


  Dalton les dévisagea comme s'ils étaient des insectes exotiques.


  — Donc nous vivons tous dans un ordinateur, fit Marla. Et après ? Vu qu'on n'obtiendra jamais la réponse et qu'on ne peut pas dissocier le réel du simulé, à quoi bon se poser la question? C'est un peu comme le débat sur le libre arbitre. En situation réelle, on s'en cogne. Il faut bien mener nos petites vies comme si on en avait un, sinon on se laisserait juste crever de faim.


  — Ça a son importance, répondit Dalton. Bostrom est convaincu de la portée philosophique et théologique de cette théorie. Mais c'est aussi important pour les gens comme vous et moi, Marla, car nous sommes des sorciers. Nous bafouons sans arrêt les lois qui régissent l'univers. Et vous savez pourquoi c'est possible? Parce que ceci n'est pas le monde réel. Nous sommes dans un programme informatique et les règles du monde physique ne s'appliquent pas. Voilà pourquoi je peux générer des copies de moi-même, avec un coup de pouce de ce que nous appelons la magie sympathique et quelques ordinateurs ultra-rapides.


  — Hmm, fit Marla. J'ai entendu des théories plus stupides sur le fonctionnement de la magie.


  — Mais en réalité, les implications de cette théorie sont bien plus vastes, parce que nous évoluons dans un ordinateur, et que les ordinateurs sont ma spécialité, dit-il en se faisant craquer les doigts. Il n'est pas une boîte au monde qui puisse me résister, pas un système que je ne puisse cracker et posséder. Un de ces jours, je trouverai comment pirater la boîte qui nous contient tous et ce jour-là, je deviendrai Dieu.


  


  Bingo, pensa Marla. Énième variation sur le thème du sorcier mégalo.


  — Vous faites quoi des créateurs de la simulation ? Ils vous débrancheront s'ils s'aperçoivent de vos magouilles.


  — Je doute que mes efforts soient passés inaperçus. À leur place, j'aurais remarqué. Ils me tiennent à l'œil. Peut-être qu'un jour, ils se montreront, mais ce serait futile de leur part. Quoi qu'il en soit, ils voudront certainement me parler directement une fois que j'aurai pris le contrôle de leur simulation. Ils téléchargeront peut-être ma conscience dans le monde physique. Ou alors, je trouverai le moyen de me télécharger moi-même. Les possibilités sont quasiment illimitées.


  — Et... qu'est-ce que ça a à voir avec Mutex?


  Il la fixa d'un regard vide pendant quelques secondes, durant lesquelles elle réprima l'envie de lui coller une gifle et d'arracher les verres de ses lunettes. Elle avait des délais à tenir, et ses problèmes étaient autrement plus pressants que les plans de Dalton pour pirater la boîte de l'univers.


  — Ah, oui, répondit finalement Dalton. Bostrom traite de l'impact de sa théorie sur la théologie.


  Si le créateur d'une simulation donnée est... disons, un chrétien fondamentaliste, il est très possible qu'une fois morts, les pécheurs rôtiront en enfer, l'enfer étant en l'occurrence une autre simulation.


  Idem pour le paradis. Si nous avons bien affaire à des simulations, la notion de vie après la mort est tout à fait valide. Pour ma part, je pense que les fondamentalistes, sous toutes leurs formes, sont en voie de disparition et qu'ils se seront éteints au fil des siècles subjectifs, ère à laquelle notre simulation a probablement commencé.


  Marla trouva cette idée encore plus absurde que son assertion de départ; il y aurait toujours des fondamentalistes, d'une façon ou d'une autre. Elle ne le contredit toutefois pas.


  — Bien entendu, il est possible que quelqu'un décide de créer une simulation empreinte d'une religion donnée à des fins expérimentales, ou juste pour s'amuser. Genre faire vivre des gens dans un monde où le christianisme fondamental, le zoroastrisme, le vaudou ou l'hindouisme est roi...


  — Ou un délire aztèque, anticipa Marla. C'est bien là où vous voulez en venir avec votre explication-fleuve ?


  Dalton fronça les sourcils.


  — Oui, dans les grandes lignes. Mutex a pris contact avec tous les sorciers de la ville, à qui il a tenu le même discours quand il en a eu l'occasion. Il a dit que l'univers s'essoufflait. Que les anciens dieux avaient de nouveau faim. Que les roues et les essieux de l'univers sont huilés avec du sang, et que les réserves considérables que les Aztèques ont créées en sacrifiant des milliers de personnes se tarissent. Il a dit que si nous ne reprenons pas les vieilles coutumes, l'univers s'arrêtera, les étoiles cesseront de tourner et toute vie souffrira puis s'éteindra. Ça me semble tiré par les cheveux, mais il n'est pas impossible qu’il ait raison si l'on considère que ce sont les paramètres de cette simulation, vous me suivez ? Peut-être que l'univers carbure bel et bien au sang.


  Marla trouvait la théorie de Mutex légèrement plus crédible que celle de Dalton, mais c'était principalement dû à la suffisance qu'il affichait. En un sens, il était lui-même une sorte de fondamentaliste religieux. Elle ne doutait pas une seconde que les dieux de Mutex avaient autrefois existé, peut-être grâce à la ferveur des Aztèques. L'hypothèse selon laquelle les dieux étaient maintenus en vie grâce à la foi de leurs adorateurs était populaire au sein des cercles théologiques, notamment car elle expliquait pourquoi des systèmes de magie incompatibles entre eux tels que l'exorcisme, le vaudou ou la magie kabbalistique pouvaient fonctionner. Ou alors, des personnes, des créatures ou d'autres formes d'entités puissantes avaient peut-être voulu être vénérées par les ancêtres de Mutex, ou avaient été choisies complètement par hasard. Quoi qu'il en soit, elle était convaincue que cette histoire d'univers qui tomberait en panne sèche de sang n'était qu'inepties, du moins tant qu'il n'aurait pas converti les masses à sa cause, auquel cas elle commencerait à se faire du souci. Cependant, Mutex y croyait dur comme fer, ce qu'elle prit la peine de pointer du doigt :


  — Mutex se prend pour un héros. Il croit qu'il est l'élu qui sauvera l'univers en faisant... quoi au juste ?


  Dalton posa ses mains à plat sur le bureau.


  — Je n'en suis pas encore certain. Il voulait la Pierre Angulaire, et à vous croire, c'est chose faite. Il a dit aux autres sorciers qu'il a rencontrés qu'il voulait l'utiliser pour réveiller les dieux en sommeil et leur donner leur offrande de sang. Ça ne me dit rien qui vaille, mais quant à savoir ce qu'il voulait dire exactement, j'en ai pas la moindre idée.


  Marla pensa à la grenouille morte dans son sac et à la statue volée de Tlaltecuhtli, le monstre terrestre primitif à l'apparence de grenouille. On pouvait facilement en déduire que Mutex prévoyait de réveiller l'esprit en sommeil de Tlaltecuhtli. La Pierre Angulaire mise à part, elle se demanda alors quels objets seraient requis pour un tel rituel.


  — Enfin, quel que soit son objectif, il aura besoin du cœur de sorciers morts, reprit Dalton.


  — Comment ça? s'enquit-elle avec un regain d'intérêt.


  — Je ne suis pas le successeur direct de Finch, répondit Dalton. C'était la strega Umbaldo. On l'a retrouvée il y a deux heures encerclée de grenouilles à flèches toxiques, le cœur arraché de la poitrine. À sa mort, la cape m'a été transmise. Mes miroirs ont examiné son corps; vous vous en doutez, ils sont insensibles au poison de ces grenouilles. Ils ont trouvé des éclats d'obsidienne dans la blessure. Mutex prélève les cœurs. Le sang contenu dans le cœur d'un sorcier est peut-être plus puissant, ou alors il s'en prend à nous parce qu'on l'a envoyé sur les roses, ou...


  — À mon avis, il s'en prend à vous parce que vous représentez une menace, interrompit Marla.


  Après tout, seuls des sorciers pourront l'empêcher de nuire.


  — Et vous avez tous peur, intervint B. Vous êtes terrifiés et il veut que les cœurs soient habités par la peur. La teyolia, cette force vitale qui nourrit les dieux et régit l'univers, est plus puissante quand on a peur.


  Marla se retourna dans son fauteuil pour le regarder. Elle avait presque oublié que B était présent. Rondeau tentait de le faire taire, mais Marla répondit:


  — Tu as fait un autre rêve cette nuit ?


  — Oui, répondit-il. J'ai trouvé une sibylle pour l'interpréter en échange d'un autographe, mais je n'ai pas signé mon vrai nom. Elle a dit que ça n'avait pas d'importance mais je crois qu'elle était déçue.


  Il avait trouvé une sibylle, rien que ça. Il était peut-être bien plus qu'un voyant de seconde zone, en fin de compte.


  — De quoi les sorciers ont-ils peur? demanda-t-elle.


  B n'hésita pas une seconde.


  


  — De la même chose que toi : de perdre le contrôle.


  Marla resta impassible. Il avait visé juste, mais elle ne voulait pas que ça se sache, en particulier devant Dalton.


  — Dites, héla Dalton. Vous n'avez pas joué dans ce nanar de SF avec Dolph Lundgren ? Vous jouiez son ado rebelle de fils.


  — Ce n'était pas moi, répondit B. Je crois que c'était River Phoenix, mais c'est pas grave, ça m'arrive souvent.


  — River Phoenix est mort d'une overdose il y a des années, commenta Dalton avec détachement.


  — C'est une horrible façon de mourir, répondit B.


  — Pas aussi horrible que de se faire arracher le cœur par un prêtre aztèque complètement fêlé, qu'on soit dans une simulation ou non.


  Marla entrecroisa ses doigts devant elle. Ils allaient peut-être enfin pouvoir passer aux choses sérieuses.


  — Quel est votre plan d'action et en quoi puis-je vous aider? Je suis de toute façon une invitée dans votre ville, donc...


  Dalton secoua la tête, comme abasourdi par tant d'audace.


  — Je n'irais pas jusqu'à dire que vous êtes une invitée, Marla. En réalité, il serait mieux pour tout le monde que vous rentriez chez vous. Laissez-nous gérer la situation. Mutex est plus dangereux que ce que nous avions prévu, mais nous allons le traquer. Quant à vous, vous avez de plus grands ennuis à régler. Vous n'êtes pas sans savoir que vous vous êtes mis un ennemi particulièrement puissant à dos. Le boss de Chinatown a mis votre tête à prix. Pour ma part, je m'en fiche complètement; je n'ai pas besoin d'être plus riche que je ne le suis déjà. Mais d'autres voudront certainement toucher la récompense.


  — Il faudra que vous m'indiquiez un bon bookmaker, lança Rondeau, apparemment toujours captivé par son jeu de massacre extraterrestre. Vu que personne en ville ne connaît Marla, je devrais pouvoir me faire un petit paquet en pariant sur elle. À Felport, ils ne parient même pas sur ceux qui essaient de la tuer. Ça craint, y'avait moyen d'arrondir facilement les fins de mois.


  — Ce qu'il veut dire, c'est que vous n'avez pas à vous en faire pour moi. Je sais protéger mes arrières. C'est plutôt Mutex qui m'inquiète.


  Et la Pierre Angulaire. En fait, surtout la Pierre Angulaire. Mais Mutex avait tué son ami, et Marla tenait à s'assurer qu'on l'empêcherait de nuire, d'une part pour honorer la mémoire de Lao Tsung, et d'autre part parce que cela coïncidait avec ses autres objectifs.


  — Je ne peux pas vous forcer à partir, reprit Dalton. Enfin, disons que je pourrais, mais que le jeu n'en vaut pas la chandelle. Quant à Mutex, on l'attrapera. Nous aurons peut-être du mal à trouver la Pierre Angulaire, mais quand Mutex sera entre nos mains et que les sorts de protection qu'il aura jetés seront levés, nous devrions pouvoir la localiser par divination. À l'origine, on l'a dotée de nombreux sorts de protection pour éviter que des apprentis ou des magiciens de bazar ne tombent dessus, mais je connais une ou deux techniques qui pourraient fonctionner. Une fois ce gros caillou récupéré... Je ne peux pas vous promettre que j'honorerai le marché que vous avez passé avec Finch, mais nous pourrons en discuter et peut-être parvenir à un accord. Il nous faudra d'abord enquêter sur ce que Mutex a pu faire avec la pierre, évaluer les éventuels dégâts occasionnés. Quand ce sera fait, vous pourrez peut-être l'utiliser, dans des conditions très strictes bien sûr, pour un prix raisonnable.


  Ça pourra prendre du temps, mais je resterai aux commandes jusqu'à la fin du mandat de Finch, donc ça nous laisse encore quelques années.


  — Quelques années, répéta Marla. Je vois. Qu'est-ce qui vous fait croire que vous mettrez rapidement la main sur Mutex ?


  — Mes miroirs sont de sortie, Mlle Mason, et en masse. Toutes les demi-heures, je reçois une mise à jour de leur statut. Au dernier ping en date, juste après votre arrivée, j'ai appris que Mutex n'était qu'à une douzaine de pâtés de maison d'ici et que mes miroirs étaient à sa poursuite. Ils se sont tous synchronisés sur ce ping. À l'heure où je vous parle, ils se regroupent autour de sa position. Ce n'est qu'un homme, et ses grenouilles toxiques ne peuvent rien pour lui étant donné que mes miroirs y sont insensibles. Ils évoluent dans la réalité, mais ne sont pas réels. Vous pouvez peut-être les mettre K.O., mais vous ne pouvez leur infliger aucun dégât, expliqua-t-il avant de se frapper la poitrine, geste grotesque compte tenu de l'affaire des cœurs arrachés. Tant que je suis opérationnel, ils le sont aussi.


  — Et vous comptez le faire venir ici ? souligna Marla. Vous êtes sûr que c'est une bonne idée ?


  Dalton esquissa un sourire narquois.


  — Ne vous inquiétez pas, il ne sera pas conscient. Mes miroirs veilleront à ce qu'aucun agent biologique n'entre dans ce bureau.


  Dalton faisait-il montre d'une confiance en lui démesurée, ou estimait-il objectivement ses capacités? Le temps le dirait bien assez tôt.


  Quelque chose sonna sur le bureau de Dalton. Il fronça les sourcils, se pencha en avant et appuya sur une touche.


  — Bizarre, dit-il finalement. C'était l'alarme de la porte d'entrée, mais elle est verrouillée et je n'ai vu personne sur les moniteurs.


  — Merde, lâcha Marla. Quelqu'un d'invisible?


  Dalton roula des yeux.


  — Mon QG est truffé d'applications de décodage dernier cri, alors à moins que ce quelqu'un ait sorti un nouveau sort de son chapeau, ça ne risque pas d'arriver. J'ai aussi des capteurs à infrarouge, bien sûr. Ce doit être une fausse alerte. Je repasse l'enregistrement... Non, la porte ne s'est même pas ouverte, vous voyez ?


  Il tourna l'écran, qui affichait une vue d'une résolution exceptionnelle de la porte d'entrée. Marla était coutumière des vidéos de surveillance mouchetées de basse résolution, aussi fut-elle surprise bien qu'il ait paru logique que Dalton disposât d'un équipement plus perfectionné que la normale.


  La porte ne bougea effectivement pas, mais quelque chose de presque imperceptible n'échappa pas à l'œil de Marla: un scintillement furtif.


  — Qu'est-ce que c'est que...


  À ce moment, du sang s'écoula de la bouche de Dalton, se déversant en cascade sur le bureau et les ordinateurs. Marla bondit en arrière pour s'éloigner de la chose qui avait attaqué Dalton. Mais par quoi avait-il été attaqué, au juste? Il n'y avait personne d'autre dans la pièce, à moins d'une présence invisible.


  — B, Rondeau, tirez-vous ! cria-t-elle, ordre auquel ils se plièrent avec empressement, Rondeau tirant B par la main.


  Les miroirs de Dalton s'avancèrent pour encadrer Marla, mais semblaient ne pas avoir la moindre idée de quoi faire ensuite.


  Marla aperçut alors un colibri voler dans l'un des coins de la pièce. Aucun doute possible: c'était là l'œuvre de Mutex. Quelque chose projeta le corps sans vie de Dalton sur le bureau, renversant ainsi les moniteurs, qui s'écrasèrent au sol dans une gerbe d'étincelles. Le tee-shirt de Dalton fut lacéré, les lambeaux de tissu volant littéralement dans la pièce, et du sang artériel rouge vif jaillit tandis que sa poitrine était déchirée. Quelque chose scintilla derrière le bureau, à la manière du battement écarlate des ailes d'un colibri trop rapide pour l'œil nu.


  — OK. Ça va saigner, lança Marla.


  Elle n'avait pas d'autre choix. L'heure était venue de retourner sa cape.


  Les propriétés bénéfiques et curatives de son côté blanc passèrent dans la doublure de la cape alors que sa face visible se colorait en violine, enveloppant Marla d'une ombre impérieuse. Lorsque la cape s'inversa, toute trace de rationalité fut reléguée dans un recoin de sa conscience. Elle pouvait désormais se déplacer à une vitesse surhumaine et réussir des tours de force qui auraient normalement brisé ses os. Mais cette forme n'était pas douée pour élaborer des plans, ni même suivre les plans établis. Parée de violet, Marla n'était bonne qu'à une chose: évaluer et éliminer les menaces.


  Même grâce à ses sens décuplés, elle pouvait à peine discerner Mutex. Il se déplaçait à une vitesse ahurissante, son corps réduit à des traînées floues de couleur rouge, un poignard d’obsidienne à la main afin d'extraire le cœur de Dalton. Il avait trouvé le moyen d'accélérer ses mouvements au-delà des facultés humaines, si bien qu'en proportion, les autres devaient probablement lui paraître immobiles. Cela expliquait le miroitement étrange sur la vidéo de surveillance: il s'agissait de l'ouverture et de la fermeture ultra-rapides de la porte par Mutex. Soit il était parvenu à masquer sa chaleur corporelle, soit il se déplaçait si vite que les capteurs de Dalton avaient été dans l'incapacité de le détecter. Dans un coin distant de son esprit, Marla se demanda comment il avait obtenu de tels résultats tout en restant en vie. En effet, la plupart des expériences extrêmes d'accélération physique menaient les chercheurs à leur perte. Ce n'était que grâce à sa cape que Marla pouvait jouir d'une telle vitesse, et l'origine aussi bien que le fonctionnement de cet artefact magique restaient un mystère insondable.


  Il ne fallut pas plus à Mutex que la poignée de microsecondes nécessaires à Marla pour le repérer et bander ses muscles afin de bondir sur lui, pour que le renégat s'empare totalement du cœur de Dalton et s'éclipse de la pièce, l'organe sanguinolent à la main. En chemin, il jeta un œil à Marla, un regard suffisamment appuyé pour qu'elle ait le temps de le remarquer et qui devait avoir été relativement long de son point de vue à lui. Marla bondit vers lui malgré tout, ratant son coup de plusieurs mètres. Mutex fut dehors avant même qu'elle ait touché le sol, jambes fléchies près de la porte.


  Non sans un effort, elle retourna sa cape. Les vertus curatives du côté blanc apaisèrent instantanément ses muscles fourbus, bien qu'elle n'ait pas fait autant de dégâts que d'ordinaire lorsqu'elle était sous l'emprise du côté violet; elle n'avait même rien fait cette fois. En règle générale, lorsqu'elle retournait sa cape, elle taillait les gens en pièces. Les nuances violines se retirèrent en vrilles sombres dans la doublure, laissant un arrière-goût de grenade dans la bouche de Marla.


  Les frères Dalton regardèrent Marla.


  — C'était génial, fit l'un d'eux. Vous aviez l'air... d'une panthère de fumée, ou... ou...


  — J'avais l'air d'une déesse, affirma Marla.


  Elle se sentait éblouissante et capable de tout, comme un cristal affûté reflétant une lumière éclatante. Elle voyait enfin clairement tous ses problèmes et les solutions lui semblèrent évidentes.


  Pourquoi ne donnerait-elle pas le contrôle de Felport à Susan Wellstone ? Marla pourrait ainsi attendre patiemment que Mutex ait éliminé tous les sorciers de San Francisco. Une fois qu'il aurait terminé, elle n'aurait plus qu'à le tuer et prendre les rênes de la ville. San Francisco était plus vaste et prépondérante que Felport. Quand elle serait installée, elle n'aurait qu'à envoyer des hommes éliminer Susan pour la punir de son impudence. Tout était devenu limpide depuis qu'elle reportait la cape. Pourquoi diable l'avait-elle retirée? La cape lui permettait d'imposer sa volonté aussi facilement que...


  — Et merde, jura Marla en se tenant la tête à deux mains, mâchoires serrées et paupières vigoureusement fermées. L'intelligence étrangère qui prenait possession de son esprit quand elle portait la cape s'estompa légèrement, et Marla continua de la repousser mentalement jusqu'à ce qu'elle ait totalement disparu. Le fol espoir que l'emprise de la cape sur elle se soit totalement dissipée avait été vain. L'artefact la tenait toujours sous sa coupe.


  — Ouais, j'avais l'air d'une foutue déesse, je sais. Mais ça n'aura pas servi à grand-chose. Mutex a filé et Dalton 1.0 est mort.


  Les deux miroirs de Dalton contemplèrent le cadavre de leur créateur.


  — Oh oh, on est mal, fit l'un d’eux.


  — Ah bon ? répondit Marla.


  Rondeau et B refirent leur entrée dans la pièce. B était livide et tremblait. Marla supposa que la réalité devait être bien plus horrible que ses visions le lui avaient laissé croire.


  Les Dalton acquiescèrent.


  — Il nous reste... merde, dix minutes avant le prochain ping, expliqua l'un deux. Quand l’ordinateur vérifiera son... notre... enfin le statut de l'original, il le verra déconnecté et nous disparaîtrons.


  — Et vous ne pouvez pas... je sais pas moi... couper la connexion? demanda Rondeau.


  Empêcher l'ordinateur de vérifier ou lui faire croire que l'original vit toujours?


  Les Dalton échangèrent un regard.


  — Si, il y a un moyen, répondit l'autre.


  — Mais pas en dix minutes, compléta le second. Ce système est très sécurisé et conçu pour prévenir toute tentative de falsification. C'est un problème que nous n'avions pas anticipé. Quand nous serons réactualisés dans neuf minutes... Putain, je veux pas mourir !


  


  À ces mots, le reflet de Dalton se laissa choir au sol, la tête entre les mains. Marla se tourna vers le double encore debout.


  — Il me faut le nom et l'adresse de tous les autres sorciers de la ville.


  Le Dalton ne réagit pas. Marla claqua des doigts devant son visage et il cligna des yeux. Elle se répéta.


  — Quoi ? répondit-il. Je ne peux pas vous le dire, vous êtes une étrangère.


  — Ne me faites pas rire, dit Marla. Mutex a déjà refroidi trois d'entre vous: Finch, Umbaldo et vous. Il vise les sorciers, du moins ceux qui l'ont envoyé bouler ou lui ont ri au nez. Il a l'air de pouvoir vous localiser facilement. Je pense que la Pierre Angulaire doit rendre ses sorts de divination infaillibles. Ça fait trois morts en l'espace de quoi? Six heures? À ce rythme, il ne restera bientôt plus aucun sorcier dans cette ville sauf moi, l'étrangère. Mais si vous me donnez le nom et l'adresse des sorciers restants, je pourrai les prévenir et peut-être même en sauver quelques-uns dans la manœuvre. Qu'est-ce que vous en dites ?


  — Ça me semble honnête, répondit le Dalton.


  — Alors grouillez-vous un peu, parce qu'il vous reste environ sept minutes à vivre.


  — Je préférerais les passer à me palucher, répondit le Dalton, avant de s'installer malgré tout à un bureau dans le coin de la pièce et d'ouvrir un ordinateur portable fin et brillant. Il pianota sur le clavier quelques instants, saisit des mots de passe à la pelle et ouvrit finalement un fichier. Une imprimante sur le bureau éclaboussé de sang se mit à ronronner et cracher des pages.


  — Ce ne sont que les noms et les adresses, précisa Dalton. Les dossiers détaillés ne sont pas sur le réseau mais sur un serveur local en sous-sol.


  — Génial, comme ça j'aurai la chance d'être surprise par leur personnalité, répliqua Marla. J'ai l'impression que Mutex décapite votre hiérarchie dans l'ordre. Qui est censé vous succéder en tant que sorcier en chef?


  Le Dalton tapota la première page de la liste qu'il avait imprimée. Marla s'en empara, en prit connaissance, puis hocha la tête. Elle se tourna ensuite vers B.


  — On doit aller à Tenderloin. D'après Rondeau, ce n'est pas un quartier touristique. On doit y trouver une certaine Bethany. Pas de nom de famille, elle doit se prendre pour une diva.


  — Ah, Bethany, fit Dalton. Bon sang, je l'adore. Enfin, je l'adorais. J'espère qu'elle ne finira pas comme moi. Cela dit, elle est plutôt douée dans son genre, elle s'en sortira peut-être.


  — Vraiment ? Suffisamment douée pour éviter ce qui est arrivé à votre original?


  Le Dalton haussa les épaules.


  — Je me serais sûrement cru assez doué pour éviter ça et je me serais trompé. Mais elle lui donnera du fil à retordre, en tout cas.:


  — Parfait. Je lui filerai un coup de main. J'ignore ce que je peux contre Mutex, mais je ferai de mon mieux. Bon, on ferait mieux d'y aller. Mutex n'a pas l'air de se reposer très souvent.


  Elle jeta un regard aux deux Dalton, dont l'un pleurait ; toujours tandis que l'autre était assis au bureau dans le coin de la : pièce, fixant le corps mutilé de son maître avec des yeux vides. Ils s'apprêtaient à disparaître sans laisser de trace et Marla eut un pincement au cœur pour eux.


  


  — Ou... vous voulez qu'on reste? proposa-t-elle. Jusqu'à... la fin.


  Le Dalton au bureau la regarda un long moment, puis secoua la tête.


  — Non, pas la peine. Autant disparaître seuls. Vous avez plus important à faire que de regarder la mise à jour nous effacer de ce monde.


  — D'accord, répondit Marla.


  Elle s'arrêta néanmoins avant de franchir la porte.


  — Oh et au fait : bonne chance hors de la simulation. Je suis sûre que vous ne serez pas déçus par l'autre côté du miroir.


  Le Dalton au bureau acquiesça, puis les salua de la main. Marla quitta le bâtiment, B et Rondeau sur les talons.


  


  XI


  En ARRIÈRE AVEC Rondeau, B ressassait les événements survenus dans le bureau de Dalton alors que Marla les menait sur Market Street. Parmi toutes les choses étranges qu'il avait vues, la plus inattendue restait en un sens l'expression d'un sentiment humain sur le visage de Marla quand elle avait souhaité bonne chance aux frères Dalton dans l'au-delà.


  — C'était presque gentil de sa part, ce qu'elle leur a dit, souligna B.


  — Oui, c'est vrai, répondit Rondeau.


  — Si je ne l'avais pas vue se transformer en monstre aux yeux jaunes et enveloppé de ténèbres mauves la minute d'avant, je l’aurais presque trouvée tendre.


  — Le truc avec Marla, c'est qu'il faut accepter le paradoxe, expliqua Rondeau. Elle doit s'endurcir pour faire son boulot. Attention, je ne dis pas qu'elle cache un cœur d'artichaut, mais simplement qu'on ne peut pas la réduire à une brute épaisse qui cogne tout ce qui bouge. Sans ça, je ne bosserais pas pour elle.


  B acquiesça. Dans le premier rêve qu'il avait fait sur Marla, il avait senti une sorte de connexion, des sentiments très profonds et même un certain charme émaner d'elle. La réalité n'avait toutefois pas donné corps à ce rêve. B avait la nette impression que Marla le mettait à l'épreuve comme un outil dont elle voudrait se servir. S'il se révélait inutile, elle se débarrasserait de lui. Il devait tout faire pour éviter cela; s'il ne restait pas à ses côtés, la ville serait détruite. Elle avait sûrement besoin de lui sans savoir pour quelle raison. Malheureusement, il n'était pas plus avancé qu'elle à ce sujet. Il n'avait pas la moindre idée de ce qu'il était censé faire.


  — Alors comme ça, on va à Tenderloin ? demanda B, les yeux fixés sur le dos de Marla, qui arpentait Market Street d'un bon pas.


  Rondeau opina du chef.


  — Ah, fit B. La fête ne fait que commencer. Elle sait comment y aller, au moins ?


  Rondeau haussa les épaules.


  — Elle a les horaires de bus. J'imagine qu'on se dirige vers un arrêt de bus.


  — Je croyais que nous n'avions pas une minute à perdre? Pourquoi ne pas prendre un taxi ?


  Rondeau agita la main comme pour inviter B à passer devant lui.


  — Oh bah, je t'en prie, persuade-la. Elle déteste les taxis. Elle dit qu'ils peuvent t'emmener où bon leur semble.


  — Et les chauffeurs de bus ne peuvent pas ?


  


  — Je ne prétends pas approuver sa logique, répondit Rondeau. Je t'expose les faits. Chez nous, elle se déplace principalement à pied. On aurait pu rouler en limousine, mais Marla préfère garder les pieds sur terre.


  B poussa un soupir, prit son courage à deux mains et força l'allure. Il s'arrêta à la hauteur de Marla et dit:


  — Tu veux que je hèle un taxi ? Il y en a pas mal sur Market Street.


  — On peut prendre le bus, non ? répondit-elle.


  — Ce sera plus long, rétorqua B.


  Elle fronça les sourcils, puis finit par acquiescer.


  — Bon, d'accord, mais c'est uniquement parce que le temps presse.


  B héla le premier taxi venu, qui par chance était égratigné, cabossé et avait sérieusement besoin d'un tour au lavage automatique. B sentait que sa prise plaisait à Marla. Il monta à l'arrière en compagnie de Rondeau et Marla s'installa à la place du mort. Elle lut au chauffeur l'adresse notée sur la liste imprimée.


  Ce dernier se contenta d'un grognement et les conduisit sans piper mot.


  LE TRIO SE trouvait devant un magasin de spiritueux aux fenêtres barricadées, à l'angle de la rue.


  Des pages de journaux crasseuses et des emballages de crème glacée roulaient contre leurs pieds, le long du trottoir dont la couleur d'origine perçait à peine sous les crachats, le vomi, les mégots écrasés et les vieux chewing-gums. Marla inspira profondément, s'imprégnant des relents d'urine et de bière. Oui, elle aurait pu tout aussi bien être à Felport, dans l'un des quartiers les plus glauques du centre urbain où elle habitait seule, dans un immeuble résidentiel qui aurait dû être condamné depuis des lustres. Mais c'était sans compter son influence. C'était le genre de quartier où les appétits les plus triviaux étaient aisément satisfaits, où le sexe et l'alcool se résumaient à de brèves transactions en liquide, et où l'équilibre entre désir, marché conclu et marché rompu pouvait basculer en l'espace d'un claquement de doigts. Toutes les villes avaient un quartier identique, même si certaines mettaient tout en œuvre pour le dissimuler. Marla était à l'aise ici. Elle comprenait la logique et la grâce brutale de la rue. C'était le royaume des motivations simples. Marla avait de bonnes raisons de penser qu'elle serait sur la même longueur d'ondes que la sorcière qui avait fait de ce quartier son territoire.


  — On se croirait presque à la maison, commenta Rondeau, les yeux rivés à un panneau publicitaire où l'on pouvait lire «Filles nues en live ».


  — À cela près qu'ici, certains bars à strip appartiennent à des coopératives d'employées, précisa B, avachi contre un lampadaire.


  Il avait le regard embrumé et Marla se demanda s'il avait dormi la nuit précédente, ou s'il avait toujours l'air au bord de l'épuisement. La deuxième solution lui parut plus probable. Être à la fois ordinaire et doté de pouvoirs magiques ne devait pas être évident à gérer. Les hybrides avaient généralement une espérance de vie tronquée : devoir vivre deux vies à la fois viendrait à bout de n'importe qui.


  


  — Et maintenant? Où allons-nous? s'enquit B. Dans les bas-fonds les plus puants de Tenderloin? Là où la vermine côtoie les étudiants fauchés ?


  Marla sortit de sa poche la liste que lui avait donnée le miroir de Dalton.


  — Apparemment, cette Bethany crèche à Tenderloin Station.


  — Où ça? fit B.


  — À Tenderloin Station, répéta Marla. C'est indiqué qu'elle est en sous-sol.


  — Quelqu'un te fait marcher, répondit B. Il n'y a pas de station à Tenderloin, aucun train ne passe par ici. Il doit bien y avoir une gare routière...


  — J'ai une adresse, dit Marla. Enfin, l'angle d'une rue, plutôt. Nous verrons bien.


  Elle fit un pas vers le carrefour, marqua une pause, pivota sur ses talons, fit une nouvelle pause, puis poussa un soupir excédé.


  — Voilà, voilà, lança Rondeau en dépliant une carte. Marla a horreur de ne pas connaître la configuration des lieux, expliqua- t-il en aparté pour B, aparté qui restait néanmoins parfaitement audible pour Marla. Et je dois dire que la science infuse me fait parfois défaut quand il s'agit du sens de l'orientation.


  Tout en murmurant, Marla se pencha sur la carte que Rondeau tenait et suivit du doigt certaines rues.


  — Pourquoi tu n'as pas demandé au chauffeur de nous déposer au bon endroit? demanda B.


  — Parce que chez moi, la discrétion n'est pas une habitude, c'est un art de vivre, répondit-elle.


  À Felport, chaque chauffeur de taxi rend des comptes à quelqu'un, le plus souvent sans en être conscient. Ça m'étonnerait qu'il en soit autrement ici. Mes faits et gestes ne sont sûrement pas surveillés, mais je préfère agir comme si la situation était aussi grave qu'elle peut le devenir. Au moins comme ça, on n'aura que de bonnes surprises. Voilà pourquoi j'ai donné le nom d'une des rues marquées sur les indications au chauffeur. Maintenant, il me reste juste à trouver vers où nous devons marcher. Et c'est... par là, dit-elle en pointant du doigt la direction.


  Sur ces mots, elle reprit son chemin suivie de B et Rondeau, qui bataillait avec la carte pour la plier dans un format de poche acceptable.


  Ils passèrent devant une succession de magasins de spiritueux aux fenêtres grillagées, de peep shows, d'agences de cautions judiciaires et de prêteurs sur gage. Ils croisèrent également des sans domicile fixe qui ne se donnèrent pas même la peine de faire la manche, des piles d'ordures nauséabondes mêlées d'éclats de verre et de mégots, ainsi qu'une ruelle empestant la vinasse et l'urine. Ils atteignirent le carrefour mentionné dans les indications de Dalton. À en juger l'enseigne défraîchie, il était surplombé par ce qui avait été un hôtel résidentiel aujourd'hui carbonisé. Les murs de l'immeuble étaient intacts. Cependant, des planches fermaient les fenêtres du premier étage; au deuxième, les vitres étaient brisées et donnaient sur des murs noircis par l'incendie qui avait dû faire rage. Des bas-reliefs représentant des créatures mythologiques ornaient les murs au-dessus des fenêtres les plus hautes; la pluie et les graffitis avaient rendu les griffons, licornes et autres bêtes fabuleuses impossibles à identifier.


  — Il n'y a rien dans le coin, fit Rondeau. En tout cas, pas de station.


  — Bethany est peut-être dans l'hôtel, suggéra Marla, non sans scepticisme. Il y a sans doute un sous-sol.


  Certains sorciers se délectaient de désolation. Les pyromanciens, par exemple, établissaient bien souvent leur quartier général sur le site d'un incendie criminel. Mais cela n'expliquait pas la formulation cryptique des indications de Dalton, régurgitées par l'imprimante laser en police Helvetica: «Bethany. Tenderloin Station. Sous terre. »


  — Ou peut-être que la véritable entrée est par là, répondit B en montrant une portion du trottoir lézardé, à gauche de la double porte barricadée.


  Marla suivit son indication et l'ouverture se révéla d'elle-même à son regard, comme si elle venait de résoudre une illusion d'optique. La clairvoyance de B s'avérait de plus en plus utile. Un escalier était caché là, qui menait à une ouverture rectangulaire en retrait. Les marches et les murs étaient de couleur et de texture identiques à celles du trottoir, ce qui expliquait partiellement le camouflage, mais un voile magique avait été jeté pour fondre totalement l'entrée dans le décor de la rue. Marla scruta l'accès souterrain jusqu'à une porte dérobée dont le pourtour était à peine visible tant son encadrement se mêlait aux fissures du trottoir.


  — Je crois qu'on a une ouverture, dit Rondeau.


  Marla acquiesça puis descendit prudemment les marches; même en les fixant avec attention, elles semblaient s'estomper, se dissoudre sous ses pieds. L'escalier s'enfonçait environ deux mètres sous terre.


  — C'est bizarre, reprit Rondeau. C'est comme si on traversait le béton. Pourtant, je sais que les marches sont bien là, mais dès que je cligne des yeux, elles s'évaporent.


  — Je n'ai même pas percuté que c'était une entrée secrète, expliqua B. Je la voyais comme je vous vois. Je me demande combien de choses cachées je vois sans m'en apercevoir.


  — Va savoir... répondit Marla en pensant à nouveau aux difficultés que devait éprouver B, sans cesse entre chien et loup, à vivre en marge du commun des mortels sans appartenir à la communauté des sorciers.


  Marla s'approcha de la porte et y posa la main, frottant sa paume et la pulpe rugueuse de ses doigts contre la pierre froide et tout autant rugueuse. Elle tâtonna pour trouver l'encadrement de la porte, cherchant une prise quelconque en vain. Elle recula d'un pas.


  — B, tu vois comment entrer? demanda-t-elle.


  B descendit l'escalier, les sourcils froncés, et frôla Marla pour examiner la porte. Il sentait un mélange étrangement plaisant d'herbe humide et de thé noir, et en observant son profil un moment, Marla vit au-delà du fardeau de deuil qui l'avait accablé ces dernières années, au-delà de l'armure matelassée de fripes qu'il portait, jusqu'à capturer le magnétisme qu'il tentait de masquer avec tant d'efforts. C'était ce charme qui avait lancé sa carrière d'acteur et qui attirait désormais à lui fantômes et visions. Marla avait rarement de temps à perdre en idylles, et encore moins pour s'en plaindre, mais contempler le séduisant profil de B, la couronne solaire de son rayonnement éclipsé, éveilla en elle un désir fugace.


  Bien sûr, il fallait qu'il soit gay. Mais c'était aussi bien comme ça. La dernière chose dont son escapade avait besoin, c'était de se compliquer davantage, même si elle avait retiré un certain plaisir au passage.


  — Eh bien... commença B. Il y a comme un train-train dans l'atmosphère.


  


  — Je croyais qu'il n'y avait pas de station à Tenderloin? répondit Rondeau.


  — Non, je veux dire une routine, une action qui a été répétée si souvent quelle a laissé une empreinte dans l'air. Je peux la sentir, c'est comme le souvenir d'un mouvement. Je crois que ça faisait... comme... ça.


  Il frappa du pied le coin inférieur droit de la porte et tandis que son pied se déplaçait, Marla remarqua que l'endroit qu'il allait toucher était décoloré, probablement pour avoir été frappé de la sorte des centaines de fois. Lorsque le pied de B fit mouche, le battant de la porte pivota vers l'intérieur, dévoilant un rectangle de ténèbres que même la vue exceptionnelle de Marla parvenait à peine à percer.


  — Des escaliers métalliques, affirma B. Ils descendent en colimaçon.


  — On y va, Rondeau, dit Marla. J'ouvre la marche. B, tu restes au milieu. Rondeau, tu surveilles nos arrières.


  Elle eut un soupir.


  — Dommage qu'il n'y ait pas d'interphone. Débarquer à l'improviste dans le repaire d'un sorcier ne me dérange pas plus que ça, mais j'espère qu'elle ne croira pas que je suis venue pour la descendre.


  — Je suis sûr que tu la battrais, lança Rondeau avec loyauté.


  — Mais c'est pas ce que je veux, répondit Marla. Je veux qu'elle m'aide à vaincre Mutex.


  — Ah, d'accord, fit Rondeau. Alors en avant, madame la diplomate.


  — Fiat lux, dit Marla, faisant une pause pour passer sa main devant les yeux de Rondeau et B.


  Elle pouvait désormais voir dans l'obscurité, bien que sa vue ait été mouchetée et anormalement saturée, comme si elle regardait une photographie numérique dont on aurait augmenté le contraste.


  B et Rondeau profitaient également de ce sort (même si B n'en avait probablement pas besoin) qui n'émettait aucune source ou sphère de lumière en soi, ce qui aurait risqué de révéler leur position ou d'accentuer les ombres autour d'eux. Le sort de lumière que Marla avait lancé affectait uniquement la vue des cibles choisies en dopant les photorécepteurs visuels et en forçant le cerveau à en interpréter les stimuli. Langford, le biomancien, avait aidé Marla à mettre au point ce sort. Elle avait une sainte horreur des poussières étincelantes dignes de la fée Clochette, des boules de feu flottantes, des auras lumineuses et de tout autre technique d'illumination conventionnelle utilisée par les sorciers. Là, c'était un peu comme si elle portait des lunettes de vision nocturne, le filtre verdâtre en moins.


  — Cool, approuva Rondeau en faisant un tour d'horizon.


  — En effet, appuya B. Pas mal du tout.


  Marla s'engagea dans l'étroit escalier en colimaçon, qui s'enroulait vers les profondeurs sur la largeur d'une cage d'ascenseur. Les marches étaient en métal, en cuivre plus précisément, et Marla était quasiment certaine qu'elles avaient été fabriquées sur mesure pour faire office de plancher rossignol magique, le métal colportant des informations physiques sur les intrus qui pénétraient dans l'antre de la sorcière. Voilà qui réglait la question de leur arrivée impromptue. Si Bethany était en bas, elle savait déjà probablement qu'elle avait de la visite. Marla admira le travail d'orfèvre, la spirale aussi parfaite que la conque d'un nautile qui s'enfonçait dans les ténèbres, le garde-fou de tuyaux cuivrés délicatement incurvés et les marches aux petits crampons antidérapants. Marla ignorait tout de Bethany, mais elle pouvait d'ores et déjà formuler quelques hypothèses. Bethany devait être une sorcière tellurique, une femme à l'aise dans les lieux sombres et souterrains, et cultivant par conséquent un lien très fort avec les trésors de la terre, métaux et minéraux confondus.


  À en juger par les escaliers, ce devait être une personne manuelle, une ouvrière ou une artisane.


  Ou bien elle était suffisamment riche pour payer des ouvriers et appréciait vivre sous terre pour économiser son loyer. Le doute était permis. Le fait que Marla ait été une étrangère dans cette ville était un handicap permanent. Elle aurait dû tenir une fiche détaillant les personnalités prépondérantes de San Francisco, même si leur nombre allait diminuant d'heure en heure.


  Ils descendirent les escaliers sur une centaine de mètres, puis une autre. La spirale de l'escalier était si étroite que Marla commençait à avoir le tournis, ce qui devait accessoirement avoir pour but de déstabiliser les visiteurs. Finalement, Marla sentit l'espace s'évaser peu à peu, passant de la dimension d'une cage d'ascenseur à celle d'une pièce plus vaste, bien que sa vue améliorée ne portât pas bien loin à travers l'obscurité.


  Lorsqu'elle eut descendu la dernière marche et posé le pied par terre, des projecteurs s’allumèrent soudainement, l'aveuglant douloureusement et inondant ses photorécepteurs magiquement améliorés.


  — Nix lux ! cria-t-elle pour annuler son sort de lumière et restaurer leur vision classique. B et Rondeau pestaient en se frottant les yeux.


  Elle n'avait jamais songé à cet inconvénient. La poussière de fée n'était peut-être pas si mal.


  Marla plissa les paupières, des points mauves dansant dans son champ de vision, tandis qu'elle évaluait les menaces de la zone. Par chance, elle n'en détecta aucune. La surcharge visuelle avait temporairement ouvert leur garde, mais Bethany ne semblait pas vouloir en profiter pour les attaquer.


  — Je le crois pas, dit B en se frottant toujours les yeux après avoir quitté l'escalier. C'est une station BART.


  Un panneau bleu et blanc suspendu au mur de carrelage blanc indiquait «Tenderloin». Ils étaient incontestablement sur un quai souterrain, une longue bande bétonnée bordant des rails. Le mur longeant les rails était dépourvu des publicités que l'on trouvait à foison dans les autres stations et aucune ligne jaune et noire ne délimitait le bord de la plate-forme pour prévenir les malvoyants ou les imbéciles qu'un rail électrifié passait tout près. En dehors de cela néanmoins, cette station était en tout point semblable à celles que Marla avait pu voir depuis son arrivée en ville.


  — Il y a même un plan du réseau ferré, fit remarquer B. Il est identique à ceux des autres stations, sauf que Tenderloin Station est indiquée.


  Marla étudia le plan, dont les itinéraires étaient tracés en couleur. Tenderloin Station était marquée d'un cercle mais n'était reliée à aucune des lignes classiques. La station était dotée de sa propre ligne tracée en noir, qui effectuait un court trajet puis décrivait une boucle en sens inverse.


  Marla suivit le plan du doigt jusqu'en bas, là où les horaires des trains étaient généralement affichés, mais l'emplacement était vide.


  Rondeau s'approcha du bord de la plate-forme et scruta tour à tour chaque côté de la voie.


  — On y va à pied ? demanda-t-il.


  


  — Seulement si je perds patience, répondit Marla. Mais sinon, je préfère éviter de finir sous un train. Si Bethany est chez elle, elle sait que nous sommes ici. Et si elle aussi curieuse que la plupart des sorciers, elle enverra un train. Ou alors elle viendra en personne, mais j'en doute: celui qui se déplace est toujours en position de faiblesse.


  Ils patientèrent donc. Marla se lança dans une série d'exercices d'arts martiaux pour occuper son corps, mais rien de trop complexe; s'ils étaient observés, paraître moins douée qu'elle ne l'était pourrait lui donner un certain avantage. Rondeau s'assit à même le sol, les yeux fixés sur le mur opposé et se mit à massacrer les chansons des Beatles. B, quant à lui, ne tenait pas en place, s'asseyant quelques instants puis faisant les cent pas le long du quai, ne s'arrêtant que pour scruter le tunnel de temps à autre.


  — À quoi tu penses, B ? demanda Marla.


  — Oh, j'ai eu, disons..., de drôles d'expériences avec les trains, répondit-il. Jamais dans des stations secrètes, ceci dit, mais elles n'en restent pas moins bizarres.


  — Raconte ton histoire de train, fit Rondeau. On s'ennuie à mort, ici. J'ai déjà chanté tout le White Album et Marla fait la tronche quand je chante un tube de Sergeant Pepper's Lonely Hearts , Club Band.


  — Oui, raconte, insista Marla.


  — Ça s'est passé il y a environ un an, commença B. J'avais rencontré ce mec, Jay. Sa copine venait de mourir et il avait dans l'idée de la retrouver au royaume des morts et de la ramener à la vie. Et je devais l'aider, je le savais. J'avais rêvé de lui bien avant de le rencontrer...


  — Comme pour moi, précisa Marla.


  — Oui. C'était un de ces rêves-là. Je savais qu'il ne servait à rien d'essayer de l'éviter. J'avais déjà essayé en vain de m'esquiver de ce genre d'histoires par le passé. Alors j'ai accepté. Nous nous sommes cachés dans une station BART après la fermeture. Au beau milieu de la nuit, un train est arrivé. Ce n'était pas un train normal. Il ressemblait à un fémur à fenêtres. À l'intérieur, des os pendus au plafond faisaient office de poignées. Nous sommes entrés et le train est descendu loin, très loin jusqu'à un endroit...


  Il secoua la tête.


  — Je ne sais pas où exactement. Mon souvenir reste flou, brumeux, je n'en ai plus que des flashs. Je vois des arbres, des formes dans l'obscurité, des abeilles, peut-être même des lézards, et une grotte. Enfin, pas vraiment une grotte parce que des étoiles brillaient au plafond. Je ne sais pas ce qui nous est arrivé là-bas. C'est comme si j'oubliais un peu plus les détails maintenant que j'essaie de m'en souvenir. Quoi qu'il se soit passé, le train m'a ramené à la surface... seul. J'ignore si Jay a trouvé ce qu'il cherchait, ou même s'il s'en est sorti.


  B avait maintenant l'air déconcerté, voire légèrement effrayé.


  L'estime que Marla avait de B venait d'atteindre des sommets à des années-lumière de l'opinion qu'elle avait eue de lui jusqu'ici.


  — Tu t'es approché d'un mystère millénaire et colossal, dit- elle. La source de tous les mythes.


  Ne t'inquiète pas pour tes souvenirs flous, c'est ce qui arrive quand on touche au sacré: les mots manquent pour en faire le récit exact. Tu peux toujours broder autour, rajouter des détails, saupoudrer d'une histoire d'amour ou d'un brin de suspense, te faire passer pour un héros... C'est comme ça que les mythes voient le jour. Mais faire un rapport circonstancié est tout bonnement impossible, même pour quelqu'un d'aussi clairvoyant que toi.


  Marla était de plus en plus persuadée que B était bien plus qu'un pauvre diable suffisamment malchanceux pour avoir hérité du don de voyance. Elle n'avait toutefois aucun moyen d'en avoir le cœur net. Des individus ordinaires rencontraient parfois le divin, c'était là le propre du transcendant.


  Mais d'autres individus, si peu nombreux que leur proportion était insignifiante, attiraient le sacré à eux, ou encore, selon certains sorciers, généraient eux-mêmes des mystères transcendants par leurs simples faits et gestes comme on crée de l'électricité statique en frottant une règle en plastique contre ses vêtements. Si B faisait partie de ces générateurs d'oracles, il pouvait s'estimer heureux d'être encore en vie, sans parler d'avoir toute sa tête. Les arcanes aussi puissants affectaient leurs utilisateurs; la relative ignorance de B en la matière devait l'avoir épargné jusque-là.


  — Oui, je vois ce que tu veux dire, répondit B. Si je me contente d'y penser, c'est clair dans mon esprit, mais quand j'essaie de l'expliquer avec des mots, tout s'embrouille. Enfin, j'imagine que je dois juste avoir peur de voir ce train fantôme sortir du tunnel. J'ai comme l'impression que je n'étais censé y monter qu'une fois dans ma vie, et maintenant j'ignore ce qu'il m'arrivera si j'y remonte. Rien de bon, je présume.


  A ce moment, un bruit mêlant roulements, grincements et soufflement de l'air propulsé à travers le tunnel se fit entendre: le son caractéristique d'un train à l'approche. Rondeau flanqua B, lui apportant son soutien par sa seule proximité. Marla l'imita en se plaçant de l'autre côté.


  — Si c'est ton train, tu n'es pas obligé d'y monter, expliqua Marla. Je ne te demanderais jamais ça. Mais je doute qu'il s'agisse du train fantôme. Si Bethany contrôlait un train de l'enfer, quel qu'il soit, elle n'attendrait pas son tour pour gouverner San Francisco. Si elle pouvait accéder facilement au royaume des morts, elle aurait une puissance inouïe à sa disposition.


  — J'espère que tu as raison, répondit B dans un murmure presque inaudible.


  Le train déboula du tunnel et B se détendit instantanément. Ce train n'avait rien d'un fémur géant. Il s'agissait d'une rame ultramoderne à faire se pâmer les inconditionnels de la technologie.


  D'un noir rutilant rehaussé d'argent massif et d'acier chirurgical, elle était équipée d'une locomotive et de plusieurs voitures dont les vitres teintées reflétaient la lumière. À nouveau, Marla songea que Bethany devait être une artisane. Marla ne s'était jamais attachée aux apparences, s'accommodant d'un appartement brownstone délabré et des bus crasseux de la ville pour peu que ses besoins aient été satisfaits. Mais Bethany s'entourait de surfaces esthétiques, ce qui sous-entendait qu'elle était potentiellement versée dans l'art des illusions. Et qui disait illusions disait bien entendu mensonge.


  — Tout le monde à bord, lança Rondeau alors que la porte de la première voiture s'ouvrait dans un souffle d'air comprimé. Marla embarqua la première. L'intérieur du wagon était assorti à l'extérieur: sièges de cuir noir et barres argentées au plafond. Marla prit place et croisa les jambes. B


  et Rondeau s'installèrent également.


  — Ce train est bien plus accueillant que celui que j'ai pris pour l'enfer, commenta B.


  — Ça c'est un compliment, répondit Rondeau. Je me demande qui conduit la rame.


  — Probablement personne, rétorqua Marla. Elle doit être automatisée. Je parie que Bethany contrôle une miniature de ce train depuis son repaire avec un peu de magie sympathique. Avec ça, le train réel a juste à suivre le chemin du modèle réduit.


  


  — Ce serait une façon de faire, répliqua une voix provenant dans l'extrémité du wagon, non loin de la locomotive. En fait, je me suis simplement raccordée au système électrique de la ville. En dehors de ça, je pilote mon train à l'ancienne.


  Marla se leva pour faire face à la femme qui avait émergé de la locomotive.


  — Bethany, je présume? dit-elle.


  — Et vous devez être Marla Mason. On dirait que vous attirez les ennuis. C'est bien ma veine.


  


  XII


  Bethany fit coulisser la porte de la locomotive derrière elle. Elle esquissa un sourire et émit un étrange cliquetis, lequel provenait (Marla mit quelques secondes à le réaliser) du contact entre ses dents et l'anneau qu'elle portait à la lèvre inférieure. Ce n'était là qu'un des multiples piercings qu'elle arborait, outre des modifications physiques plus extrêmes. Grande et mince, le teint pâle, elle avait les cheveux noirs tirés en queue-de-cheval. Ses yeux étaient jaunes et traversés par une fente horizontale, comme ceux des chèvres. Elle avait peut-être subi une intervention pour se faire greffer des yeux de bruja ou portait des lentilles de contact fantaisistes. Les petites cornes (probablement des implants métalliques sous-cutanés) qui ornaient son front juste au-dessus de ses yeux accentuaient son apparence démoniaque. Un gros anneau traversait son septum nasal à la manière d'un anneau de taureau, et d'autres plus petits perçaient ses arcades sourcilières et sa lèvre inférieure. Des écarteurs paraient le lobe de ses oreilles, les trous étant pour le moment encore réduits à la taille d'une pièce de vingt-cinq cents. De légères scarifications rappelant des motifs maori sillonnaient ses joues, bien que Marla ne s'y connût pas suffisamment pour comprendre leur signification, s'ils signifiaient bien quelque chose. Des inscriptions étaient marquées au fer sur ses bras nus et une couronne d'épines était tatouée autour de son cou. De petits implants métalliques tels que des roulements à bille, des fers à cheval et des pics émoussés constellaient ses avant-bras et le dos de ses mains. Elle était vêtue d'un pantalon et d'un débardeur dos-nu en cuir, que Marla soupçonnait de recouvrir d'autres modifications corporelles.


  — Suivez-moi dans la loco et on pourra causer, proposa Bethany.


  Marla remarqua alors que sa langue était fendue sur toute une partie de sa longueur, tandis que sa face inférieure n'était pas connectée au plancher de sa bouche, créant ainsi l'illusion d'une taille surnaturelle qui appuyait le caractère reptilien de sa langue. Bethany pivota sur ses talons pour les mener jusqu'à la locomotive, révélant les lanières de cuir entrecroisées qui parcouraient son dos, fixées de part et d'autre de sa colonne vertébrale par de petits implants crochus.


  Modifier aussi drastiquement son apparence physique présentait des avantages magiques certains, en particulier en métamorphose. Bethany avait tant altéré la définition de son corps qu'il devait lui être plus aisé d'adopter d'autres formes. Mais à en juger par l'apparence de son train, Marla supposait que son « accessoirisation» physique tenait plus à l'esthétique qu'autre chose.


  — Où allons-nous ? demanda Marla en suivant Bethany jusqu'à la locomotive.


  Ce compartiment ressemblait davantage à un salon cossu qu'à une voiture de train, avec ses fauteuils, son canapé, sa télévision à écran plat et ses rangées de matériel électronique noir. Hormis le petit panneau de contrôle aux boutons d'argent sous le pare-brise avant, rien ne trahissait l'aspect fonctionnel de ce lieu de vie.


  


  Bethany s'installa dans un fauteuil en cuir, évidemment, puisque c'était là l'unique revêtement du mobilier, et invita Marla et ses compagnons à l'imiter d'un signe de la main.


  — Nulle part, répondit Bethany. Le voyage est une fin en soi. Le train fait simplement des tours de rails. C'est ici que je vis.


  — Un mouvement perpétuel... dit Marla. Pas mal pour déjouer les sorts de localisation.


  — Mieux vaut se montrer prudente quand on vit dans un quartier aussi risqué, surtout quand on est une femme, répliqua Bethany. J'aurais adoré que ce train ait une destination, mais on ne peut pas dire qu'il y ait beaucoup de place pour agrandir discrètement le circuit souterrain. J'ai toujours voulu vivre dans un train; du coup, j'ai construit cette circulaire. On peut le voir comme un petit train grandeur nature. Je suis plutôt joueuse, poursuivit Bethany en pointant brièvement le bout de sa langue.


  Dans le pare-brise, Marla remarqua un éclair bleu contre le mur du tunnel, qu'ils dépassèrent à toute allure.


  — C'est un jouet, fit Marla. Il tourne en rond le long des runes inscrites dans le tunnel et restitue l'énergie cinétique en sens inverse pour maintenir une barrière magique. Je me trompe ?


  Finch tirait son pouvoir de ses orgies; Dalton de ses ordinateurs ; le Célestien de ses artefacts, de ses herbes rares et de ses décoctions. Bethany, quant à elle, avait son train. Marla trouvait ces techniques intrigantes, voire exotiques; ces dernières années, son pouvoir n'avait trouvé sa source que dans l'effervescence de la ville qu'elle protégeait.


  — Vous avez l'œil ! complimenta Bethany. Dalton est monté à bord des dizaines de fois, enfin ses miroirs la plupart du temps, vu que Dalton premier du nom était plutôt casanier. En tout cas, il n'a jamais remarqué les runes sur les murs. Faut dire, il avait autre chose en tête le plus souvent.


  — C'est assez ingénieux comme système, reprit Marla.


  Elle avait toujours été impressionnée par les artisans et les macro-magiciens. Les créateurs, en somme. Par nature, Marla était plus douée pour détruire, du moins d'un point de vue matériel, car elle se plaisait à penser qu'elle avait un don certain pour bâtir dans l'abstrait, comme le savant mélange de loyauté, de peur et d'obligation qui lui servait à gérer Felport. Et si la tolérance de Marla envers ceux qui portaient piercings et tatouages de façon ostentatoire était relativement limitée, elle était portée à croire que les modifications physiques de Bethany n'étaient que la résultante de son besoin d'altérer le naturel et de façonner son environnement à sa guise.


  — La question est de savoir si vous êtes assez ingénieuse pour rester en vie. Un sorcier nommé Mutex descend un à un vos confrères et il est du genre méchamment efficace.


  — Oui, répondit Bethany en tirant pensivement sur l'anneau de sa lèvre inférieure. Il devient plus que gênant. J'ai appris la mort de Dalton juste avant votre arrivée.


  Rondeau, qui s'ennuyait ferme depuis un moment déjà et batifolait au royaume de la distraction, se mit à fredonner et battre la mesure du pied. Il avait finalement enchaîné avec l'album Sergeant Pepper's.


  — Vos hommes ont faim ? s'enquit Bethany. Il y a une voiture-bar deux compartiments plus loin avec un frigo bien rempli. Je crois qu'il y a de la viande et du pain s'ils veulent se faire des sandwiches.


  


  — Allez-y, les gars, fit Marla. Et pas de bêtise. Si vous voyez une grenouille ou un colibri, vous m'appelez.


  — Ravi d'avoir fait votre connaissance, dit Rondeau avec un hochement de tête courtois à l'intention de Bethany.


  B opina du bonnet et entreprit de suivre Rondeau vers la sortie.


  — Minute ! lança Bethany. Vous êtes Bradley Bowman ?


  — À ce qu'il paraît.


  — D'Hollywood au monde souterrain, reprit-elle. J'espère que vous me raconterez un jour votre voyage.


  Elle se détourna de B et Rondeau, et se concentra de nouveau sur Marla.


  — Je n'ai pas bien saisi pourquoi vous vous intéressiez à Mutex, dit Bethany. J'ai entendu dire que vous le traquiez et que vous étiez présente lorsqu'il a assassiné Finch et Dalton. Vous passez pour un oiseau de mauvais augure ; vous avez de la chance que je vous aie laissée monter à bord de mon train. Mais pourquoi vous en avez après lui au juste ? Et qu'est-ce qui vous amène à San Francisco? À part l'envie de vous faire des ennemis, j'entends.


  — Mutex a assassiné mon ami Lao Tsung.


  — Ah oui, Lao. Nous nous sommes installés à San Francisco à la même époque, mais c'était probablement notre seul point commun. J'ai toujours envié sa longévité.


  — Il a fini par claquer, comme tout le monde, rétorqua Marla.


  — Donc, vous agissez par simple vengeance ?


  Marla considéra la question. Elle ignorait quelles informations Bethany détenait. Dalton avait d'abord cru que Marla avait tué Finch, et il était au courant de la disparition de la Pierre Angulaire, mais qu'en était-il de Bethany? Mis à part son physique décalé, Marla se retrouvait en Bethany: compétente, pragmatique, directe, maligne et professionnelle, elle n'avait ni la soif de pouvoir de Finch, ni la monomanie grossière de Dalton ou encore la dureté et l'avarice du Célestien. Toutefois, Marla ne faisait pas confiance à Bethany pour autant; elle n'aurait même pas fait confiance à son propre double si elle s'était retrouvée nez à nez avec lui au hasard d'une brèche spatio-temporelle ou suite à un incident magique. Marla était trop intelligente pour se laisser aller à faire confiance aux autres inconsidérément.


  — La vengeance est une raison comme une autre, vous ne croyez pas? répondit Marla. Je dois énormément à Lao Tsung. Mais vous devriez plutôt vous souder de votre survie. Vous êtes la prochaine sur la liste de Mutex pour l'avoir envoyer balader. Par la même occasion, il vous arrachera le cœur et l'offrira à ses dieux. Au lieu de ça, je vous propose qu'on le capture. Vous en dites quoi ?


  — Qu'on le tue, vous voulez dire, répondit Bethany. À moins que vous vouliez l'épargner un peu, histoire de le torturer, mais ce serait inconscient de votre part. Il s'est montré particulièrement doué: vous savez aussi bien que moi qu'il mettrait chaque seconde de répit à profit pour s'échapper.


  Marla ne voyait aucune excuse valable pour contourner le problème, aussi décida-t-elle d'en dire un peu plus:


  — Je ne peux pas le tuer tout de suite. Il a un objet dont j'ai besoin, et je dois d'abord découvrir où il l'a caché.


  — Hmm... fit Bethany. Je me disais bien que vous n'étiez pas du genre à vous venger juste par principe.


  — Disons que la vengeance est un petit bonus, répondit Marla.


  — Je vois. Ce sera plus difficile de le capturer.


  — Je me fous qu'il soit doué. Il ne pourra pas nous surpasser si nous faisons équipe.


  Marla aurait probablement répondu avec plus d'assurance si Ch'ang Hao avait donné suite à son appel et lui avait procuré le serpent rare dont elle avait besoin, mais avec l'aide de Bethany et la protection efficace de son territoire, elles avaient peut-être une chance de tenir tête à l'illuminé aztèque.


  — Vous avez sûrement raison, répondit Bethany.


  Elle s'approcha du panneau de contrôle, fit quelques ajustements imperceptibles et revint s'asseoir dans son fauteuil.


  — Une chance pour moi que vos intérêts coïncident avec mon instinct de préservation.


  Entendu, on le capture. Mais vous me devrez, à moi et cette ville, une faveur pour son sursis et les informations auxquelles je vous laisserai accéder. Après tout, on ne peut pas vraiment dire que ce soit dans mon intérêt de le garder en vie, quelle qu'en soit la durée.


  Marla était bien consciente du risque qu'elle lui faisait courir.


  — Une faveur, marché conclu.


  — Tu penses qu'il viendra ici ?


  — Il a l'air d'apprécier les visites à domicile.


  — Combien de temps on a devant nous ?


  — Aucune idée. Partons du principe qu'il peut arriver d'une minute à l'autre.


  — Ça marche, répondit Bethany. Je devrais être avertie de son arrivée quand il ouvrira la porte d'entrée ou touchera les escaliers, comme pour toi.


  — Et après ?


  — Oh, j'ai quelques tours dans mon sac. J'adore construire des trucs: j'ai truffé le quai de jolis petits pièges. Si j'ai braqué le projecteur sur vous, c'était pour vous prévenir que je vous tenais à l'œil, mais j'ai des armes bien plus dangereuses en réserve. On utilisera mes taser à distance. Ils sont sans fil. Le courant circule à travers un fluide projeté par des embouts cachés dans les murs. Ils devraient l'allonger suffisamment longtemps pour nous permettre de l'entraver. Ensuite, on pourra l'interroger à loisir. J'ai moi aussi un petit compte à régler avec lui. Je couchais avec Dalton de temps en temps. Tout seul, c'était pas le coup du siècle, mais quand il venait avec un ou deux miroirs, on s'éclatait bien.


  — Je te crois sur parole, répondit Marla.


  Rondeau fit irruption dans le compartiment, B sur les talons. Rondeau tenait son couteau papillon ouvert et B était livide et hagard.


  Marla bondit sur ses pieds.


  


  — Mutex ?


  — Hun-hun, fit négativement Rondeau en pointant son couteau vers Bethany. Elle.


  


  XIII


  — Elle, quoi ? demanda Marla en jetant un regard oblique vers Bethany.


  — Elle a un congélateur rempli de cœurs de l'autre côté, expliqua B. Rondeau dit qu'ils sont humains.


  — Et comme on connaît quelqu'un d'autre qui mange des cœurs pour le goûter, continua Rondeau, je me dis qu'on est peut-être tombé sur une complice de Mutex.


  Marla retourna son attention vers Bethany.


  — Ce caisson était fermé, dit Bethany, visiblement contrariée.


  — Rondeau sait crocheter les serrures, répondit Marla. C'est compulsif, chez lui. Il est également curieux, indiscret et n'a aucune notion de l'intimité. Ce sont des traits de caractère que j'apprécie chez lui. Maintenant, explique-toi.


  — Je n'ai pas d'ordres à recevoir de toi à bord de mon train, repondit Bethany en se levant.


  Mais puisqu'on s'entendait plutôt bien, je vais tout de même répondre, dans l'intérêt de notre amitié naissante. Si vous aviez ouvert les autres réfrigérateurs, vous seriez tombés sur d'autres organes.


  Des foies, des reins... Le tout soigneusement classé.


  — Qu'est-ce que ça veut dire? Tu es anatomiste? fit Marla. Ou alors tu fais dans le trafic d'organes ?


  — Tes deux hypothèses se tiennent, mais non, répondit, Bethany. Je suis cannibale.


  — Doux Jésus, laissa échapper B.


  — Jésus prônait une forme de cannibalisme, releva Bethany. Mais nous nous éloignons du sujet.


  — Tu es cannibale ? répéta Marla avec neutralité.


  — Ça te gêne? demanda Bethany.


  — Ça dépend. Ne te méprends pas, je me contrefiche des habitudes alimentaires des autres, mais disons que je suis consciente que c'est un sujet... délicat. Et je sais aussi que ça peut être une source de pouvoir.


  Dans le monde des sorciers, le débat sur le cannibalisme était aussi houleux que celui sur l'avortement chez le commun des mortels. Marla préférait ne pas s'en mêler, bien que l'acte lui-même la dégoûtât viscéralement, à l'instar de l'ectoplasmophilie de Finch.


  — Vous pouvez choper des maladies en mangeant des êtres humains, commenta Rondeau.


  


  Il n'avait pas lâché son couteau. Et pour cause: Marla ne le lui avait pas demandé.


  — Vous pouvez attraper des maladies en mangeant n'importe quoi, répondit Bethany. Je ne touche ni au cerveau, ni au tissu spinal pour éviter les saletés du style Creutzfeld-Jacob.


  — Où tu te fournis en viande? s'enquit Marla.


  — Ah, c'est donc sur ça que repose ton approbation.


  — Oui, j'ai du mal à digérer qu'on assassine des gens pour les becter, répondit Marla. Je suis devenue plus sensible sur la question dernièrement, vu que Mutex veut restaurer une société théocratique où les prêtres s'engraissaient grâce à des sacrifices non consentis. Alors, comment ça se passe? Tu envoies tes hommes dans les morgues et les hôpitaux pour dépiauter les corps ?


  — Non, je m'en occupe moi-même, avec l'aide de deux apprentis, répondit Bethany en se rasseyant.


  — Bon sang, lâcha Marla. Je suis plutôt tolérante comme fille, mais y'a certaines choses que j'ai du mal à accepter. Tu tues des gens ordinaires? Des habitants de ta propre ville? Pour les manger ?


  — C'est ça, répondit Bethany. Et avant que vous essayiez, je dis bien «essayiez», de me tuer pour crime contre l'humanité, je tiens à signaler que je ne mange que les volontaires. Et croyez-moi, je n'en manque pas. Parfois, ils insistent même pour rester en vie pendant que je leur coupe un membre ou deux et dîner avec moi.


  — Et vous espérez nous faire avaler ça ? répliqua B, que la situation révulsait clairement.


  — Vous n'avez aucune raison de ne pas me croire, répondit Bethany.


  Marla fit un signe de tête à Rondeau, qui referma son couteau.


  — C'est vrai, dit Rondeau à B. Certaines personnes veulent être mangées. Parmi les milliards d'individus sur cette terre, une bonne partie est dans la mouise. Et Bethany offre sûrement quelques extras pour encourager les suicidaires et les malades en phase terminale, comme une petite mort avant la grande par exemple.


  — Oui, à l'occasion, confirma Bethany. Moins dernièrement. Aujourd'hui, la plupart des gens veulent simplement être une proie. C'est une sorte de fantasme fétichiste pour certains, mais un fantasme mortel. Ils viennent à moi du monde entier. Je paie leurs frais de transport. Internet m'a grandement facilité les choses avec ses communautés, ses groupes et ses listes de diffusion anthropophages. Ça m'a drôlement simplifié la vie.


  — Bon, je suis un peu sur le point de vomir, là, donc je vais vous laisser et penser très fort à des licornes, des petits lapins et d'autres trucs herbivores, fit Rondeau.


  — Emmène B avec toi, dit Marla.


  — Un détail me chiffonne toujours, commença B. C'est une gentille ?


  — Oh là, mon pauvre B, fit Marla. Ça fait un bail qu'on a dépassé le stade du bien et du mal, je doute de pouvoir te répondre. Disons que si le bien, c'est vouloir empêcher Mutex de ressusciter des monstres primitifs et d'instaurer une théocratie basée sur le sacrifice humain, alors oui, Bethany compte chez les gentils.


  Bethany le gratifia d'un sourire, tout en agitant sa langue fourchue.


  — Je m'attendais à moins de chichis de la part d'un des fêtards les plus connus de Hollywood.


  


  — J'ai fait beaucoup de frasques, mais je n'ai jamais mangé qui que ce soit, rétorqua B avant de quitter la voiture.


  — Désolée de t'avoir mise mal à l'aise, s'excusa Bethany tandis que Marla se rasseyait. Je ne pensais pas qu'on aborderait mon régime alimentaire.


  — OK, répondit Marla. Mais sans indiscrétion, qu'est-ce que ça t’apporte ? Si tu ne manges que des personnes qui veulent être des proies au plus profond de leur cœur, tu n'absorbes même pas la puissance d'adversaires braves et nobles.


  — C'est vrai, répondit Bethany. C'est assez compliqué, mais magiquement parlant, je trône au sommet de la chaîne alimentaire. Je suis le prédateur suprême de San Francisco. Je peux manger qui je veux et personne ne peut me manger. Je dirige Tenderloin, le quartier le plus chaud de la ville, et être le prédateur le plus dangereux dans un quartier regorgeant de prédateurs est essentiel, tu comprends ?


  — Moui, fit pensivement Marla. Aucun loubard, tueur ou violeur n'oserait s'en prendre à Bethany dans une ruelle obscure car elle bouffe littéralement les gens au petit déj'.


  — Et puis, j'aime le goût, ajouta Bethany. Et maintenant? On attend ?


  — Je suppose. Tu as un jeu de cartes ?


  Bethany inclina la tête vers le poste de télévision et le matériel électronique noir qui ronronnait dans le compartiment.


  — J'ai de bons jeux vidéo.


  L'expérience qu'avait Marla du monde vidéo-ludique était limitée à sa brève carrière de porte-flingue, durant laquelle elle avait parfois dû extorquer la taxe de protection d'un proxénète qui tenait également une salle d'arcade.


  — Tu veux dire comme Pac-Man ? demanda Marla.


  — J'ai largement mieux que ça, répondit Bethany. Dalton m'avait programmé un jeu basé à San Francisco. Un avatar de moi reproduit par capture de mouvements saccage tout sur son passage et dégomme tous les autres boss de la ville, sauf Dalton bien sûr. Il est plutôt chouette et son moteur chaotique est bien fichu; chaque fois que je joue, il y a des événements aléatoires. Dalton disait qu'il m'entraînait au putsch, car toutes les intelligences artificielles qui commandent les sorciers adverses sont calquées sur le comportement réel de leur modèle. Il disait que dans cinq ou dix ans, il aurait créé des personnages entièrement intelligents qui croiraient réellement être Finch, Umbaldo, le Célestien et les autres. Une fois arrivés là, lier magiquement les avatars à leur alter ego réel aurait été un jeu d'enfant. Je n'aurais plus eu qu'à les blesser à distance, un peu comme des poupées vaudou, à cela près que ça aurait marché. J'imagine que je ne verrai jamais cette version du jeu.


  — C'est plutôt ironique quand on sait que Dalton croyait que notre réalité n'est qu'une simulation et que nous ne sommes que les avatars de nous-mêmes, répondit Marla, qui avait bien suivi le fil de la conversation.


  — Il avait de drôles d'idées, mais l'ironie ne lui avait pas échappé. Alors, ça te dit?


  — Je préfère te regarder jou...


  Les lumières vacillèrent et le train ralentit sensiblement.


  — Qu'est-ce qui se passe? marmonna Bethany en s'approchant du panneau de contrôle, qui s'était éteint.


  Elle appuya sur quelques boutons, puis tira sur un levier d'acier qui ne bougea pas d'un centimètre.


  — Merde, lâcha-t-elle. Les commandes ne répondent plus et mon système de surveillance est en rade.


  Elle leva la tête vers le plafond et écarquilla les yeux; ses pupilles de chèvre se réduisirent alors jusqu'à disparaître presque entièrement.


  — Et il y a quelqu'un dans les escaliers.


  — Voilà Mutex, affirma Marla en se levant. Tu ferais bien d'activer tes taser.


  — Ils sont déconnectés, répondit Bethany. Je les contrôle d'ici !


  Elle abattit sa main sur le panneau de contrôle.


  — Dalton, abruti ! Ce système était quasiment infaillible, entièrement fait d'engrenages, de roues, de pistons et de moteurs. Que des pièces qui bougent et je les connaissais mieux que mon propre squelette. Ce train, c'était le fantasme incarné du steampunk rétro-scientifique. La magie prenait le relais quand la mécanique lâchait. Et puis Dalton m'a convaincue de passer au numérique, d'informatiser les commandes et maintenant quelqu'un a piraté mon système de sécurité ! Ce salaud contrôle mon train !


  — Calme-toi, répondit Marla. Je ne pensais pas Mutex si calé en informatique. Je croyais que le poignard d'obsidienne était l'outil le plus avancé qu'il connaisse, mais on va se charger de lui. Donc on peut dire adieu aux sprays électriques. On va improviser. Si tu es le prédateur suprême, je suis loin d'être un lapin inoffensif. On sait qu'il arrive. Il se déplace à une vitesse hallucinante et il s'entoure de grenouilles toxiques et de colibris invincibles, mais on peut le vaincre si on associe nos pouvoirs.


  — Cet enfoiré m'a volé mon train, répondit Bethany, le visage déformé par une colère silencieuse et l'anneau nasal luisant. S'il ressort un jour d'ici, ce sera les pieds devant.


  — La colère est un atout, ne change rien.


  — En tout cas, je peux toujours allumer l'éclairage d'urgence, reprit Bethany. Il est sur batterie.


  Elle fit pivoter un panneau mural et actionna quelques boutons. Des veilleuses rouges s'allumèrent alors dans des panneaux intégrés au plafond et au plancher de la voiture, rappelant furieusement les films de sous-marins.


  Marla jeta un regard à la ronde.


  — Combien d'accès il a au train ?


  — Pas beaucoup tant qu'on roule.


  Comme pour contredire Bethany, le train se mit à ralentir.


  — OK... fit Marla. Prépare-toi à l'abordage, ma poule. Il est hyper rapide, mais je pense pouvoir le ralentir. Quand il entrera, je l'attaquerai où qu'il soit. Profite de la diversion pour lancer des sorts. À force de tourner comme un moulin à prières, ton train a dû engranger un maximum d'énergie. C'est le moment de t'en servir. Entrave-le, givre ses muscles, brise tous les os de son corps, pète-lui les rotules, je sais pas, mais mets-le à terre. Et garde-le en vie.


  


  — T'inquiète pas pour ça, répondit Bethany.


  Marla se prépara tandis que le train s'arrêtait. Elle était prête à retourner sa cape, même si elle redoutait les conséquences que pourraient avoir deux utilisations le même jour. Mais si Mutex se déplaçait toujours aussi vite, elle n'aurait pas d'autre choix. Une période d'inhumanité était préférable à la mort, quoique de justesse.


  Le train finit par s'immobiliser complètement. Les portes coulissèrent dans un souffle sans que Bethany n'ait touché quoi que ce soit. Cette dernière grogna de dépit. Marla se crispa.


  Personne ne tenta de monter à bord du train. Le quai était entièrement plongé dans l'obscurité.


  Grâce aux lueurs rouges diffusées par le train et sa vision nocturne, qui exploitait chaque grain lumineux accessible, Marla remarqua qu'une substance recouvrait le sol de la plate-forme. Une masse silencieuse et ondoyante...


  — Des grenouilles, avertit Marla. Fait chier.


  Le quai était infesté de centaines de minuscules grenouilles d'or à flèches toxiques, bien que l'éclairage rouge leur ait conféré une teinte orange surnaturelle. Marla pesa ses options. Elle pouvait certainement générer une boule ou un tapis de feu pour éliminer les grenouilles. Néanmoins, cela exigeait qu'elle puisât dans l'énergie de Bethany, la mettant hors jeu pour le même coup. Marla pouvait également drainer l'énergie thermique des grenouilles elles-mêmes, mais la température des amphibiens se basant sur la température ambiante, il était fort probable qu'elles aient froid en sous-sol, ce qui expliquerait pourquoi elles semblaient plus amorphes et moins enclines à sauter qu'à la surface. C'était peut-être mieux ainsi, d'ailleurs. Invoquer des flammes dans un espace souterrain et confiné n'était pas ce qu'il y avait de plus judicieux, d'autant que les flammes magiques ne faisaient que peu cas du combustible; le brasier pouvait durer un temps indéfini, transformant le tunnel en véritable fournaise. Mais elle devait faire quelque chose. Si l'armée de grenouilles était sur le pied de guerre, alors le général Mutex n'était pas loin.


  Soudain, une sorte de ronron électrique distant, comme un crépitement d'électricité statique, alerta Marla. Elle plissa les yeux une seconde à peine avant que les projecteurs de la plate-forme ne s'allument. Ce faisant, elle repéra un mouvement et pivota sur elle-même, levant sa jambe pour exécuter un coup de pied chassé. Mutex se déplaçait presque trop rapidement pour l'œil nu, mais Marla nota avec soulagement que sa vitesse était nettement inférieure à celle dont il avait fait la démonstration dans le bureau de Dalton. Il s'écrasa contre la semelle des solides bottes de Marla au niveau de son plexus solaire. Le choc de l'impact se propagea douloureusement le long de la jambe de la sorcière. Fort heureusement, ses os étaient renforcés d'extraits de fer froid qui les rendaient quasi incassables, et elle avait lancé un sort d'inertie augmentée sur ses bottes pour ne pas perdre l'équilibre ou reculer. Mutex rebondit littéralement contre sa botte. C'était inévitable lorsqu'une force implacable percutait un obstacle inamovible. Il s'étala de tout son long sur le dos, dispersant ses grenouilles léthargiques et écrasant probablement certaines d'entre elles au passage. Il portait toujours sa cape, et Marla réalisa qu'elle était tissée d'ailes d'insectes étroitement liées; l'atout idéal pour tout roi des grenouilles qui se respectait, pensa Marla. Son panier sans fond à batraciens pendait dans son dos, fixé par une bandoulière. Elle aurait voulu profiter de ce qu'il était à terre pour l'attaquer sans attendre, mais les amphibiens qui l'entouraient étaient bien trop dangereux.


  Cependant, si Bethany parvenait à le blesser ou l'assommer, en unissant leurs forces, Marla et elle devraient être en mesure de le faire léviter à bord du train et hors de portée des batraciens. Mutex se redressa sur son séant et posa sa main juste en dessous de sa cage thoracique. Son visage était impassible, ce qui sous-entendait qu'il utilisait probablement les batracho-toxines pour enrayer la douleur. Marla espérait néanmoins lui avoir brisé quelques côtes.


  — Bethany, mets la gomme !


  — Ah ça, tu peux compter sur moi, répondit-elle, et quelque chose dans sa voix poussa Marla à se retourner.


  Mais il était trop tard. Bethany brandissait un pistolet taser d'un noir mat, dont la forme évoquait une douve ou une lamproie, le genre de bestiole qui frétillait et frappait dans l'obscurité. De toute évidence, l'arme n'avait pas la portée suffisante pour toucher Mutex, ce qui n'impliquait qu'une chose déjà évidente à en juger par la satisfaction lisible sur les traits, les yeux fendus et la langue fourchue de Bethany, ainsi que le rose qui colorait ses joues d'excitation : elle visait Marla et s'enivrait de sa trahison. Marla n'aurait pas le temps d'esquiver, de l'attaquer ou même de retourner sa cape. Lorsque la décharge électrique l'atteindrait elle serait projetée au sol, et quand cela arriverait, c'en serait fini de Marla Mason.


  Une voix gutturale résonna dans la voiture, un son dans une langue aussi froide qu'un craquement de banquise et qui fit grincer les cartilages internes des oreilles de Marla. Elle aperçut Rondeau pénétrer dans le wagon depuis la voiture suivante, la bouche ouverte et l'expression déformée, et elle comprit alors qu'il était en train de proférer une malédiction, une phrase impie à même de malmener les oreilles chastes des dieux. La vague de destruction aléatoire que Rondeau avait déchaînée fit imploser l'écran plat dans une projection d'éclats de verre, fissura les vitres blindées de la voiture et grilla le pistolet taser que tenait Bethany dans une gerbe d'étincelles. Le souffle coupé, Bethany laissa tomber le taser. Percevant du mouvement dans son dos, Marla se retourna pour pouvoir voir Mutex se précipiter sur elle à une vitesse conventionnelle. Rondeau lança une nouvelle malédiction et le quai se lézarda à tel point que l'un de ses côtés s'éleva, comme frappé par un séisme, ce qui déséquilibra Mutex et le renvoya au tapis. Bethany contemplait toujours sa main fumante et écorchée lorsque B se glissa derrière elle, une poêle en fonte vraisemblablement trouvée dans la voiture-bar à la main. Il l'abattit sur le crâne de Bethany, qui s'effondra, les yeux révulsés. B regarda la jeune femme quelques instants puis lâcha la poêle et s'essuya la main sur sa chemise. Il eut une œillade courroucée vers Marla.


  — Elle essayait de te tuer, dit-il.


  Marla se contenta de hocher la tête, à défaut de pouvoir prendre le temps de le remercier ou de le rassurer.


  Mutex était de nouveau sur pied au beau milieu de sa légion de grenouilles apathiques. Il dévisageait Marla les bras croisés, le visage imperturbable.


  Marla croisa également les bras sur sa poitrine, adoptant la même posture que son adversaire, flanquée de Rondeau sur sa gauche et de B sur sa droite.


  — Bon, on peut discuter deux minutes ? fit Marla.


  — Vous me mettez des bâtons dans les roues, répondit Mutex. Je ne peux plus vous ignorer dans l'espoir que vous partirez. Peut- être que vous entendrez raison et cesserez de fourrer votre nez dans mes affaires. Vous êtes une étrangère ici, vous n'avez aucun intérêt à défendre à San Francisco.


  Je vous offre une chance de partir indemne.


  Marla eut un grognement.


  


  — D'accord, voyons si vous pouvez me convaincre. Parlementons. Bethany vous a aidé, pas vrai?


  Mutex inclina la tête.


  — Évidemment. Elle m'a averti dès que vous avez posé le pied dans l'escalier et m'a demandé de venir en renfort. Vous vous êtes fait une sale réputation en ville. Nous avons convenu qu'il valait mieux nous débarrasser de vous.


  — Ouais, c'était une idée de génie sur le papier, fit Marla. Dommage que vous ayez foiré les travaux pratiques. J'imagine qu'elle a dû programmer le ralentissement du train, la panne de courant et le reste. Je me suis demandée ce qu'elle trafiquait avec le panneau de contrôle. Ce que je ne comprends pas, c'est pourquoi elle vous a aidé. Elle avait l'air plus finaude que ça.


  — Elle était bien placée pour comprendre les vertus du sang, répondit Mutex. Elle savait que le sacrifice humain rend plus fort. Nos raisons différaient, mais nos objectifs étaient les mêmes. Au départ, je lui ai simplement demandé de me procurer la Pierre Angulaire, mais comme elle n'appréciait guère Lao Tsung, elle m'a convaincu qu'il serait plus utile de le tuer et de récupérer la pierre moi-même.


  — Donc Bethany ne cherchait que le pouvoir? Elle ne croyait pas que l'univers retarde comme une vieille montre et qu'il a besoin de sang pour graisser ses rouages ?


  — En temps voulu, elle aurait appris à connaître et respecté mes dieux, expliqua Mutex, dont la ferveur inébranlable glaçait le sang. Mon but est tout sauf égoïste. Je cherche seulement à sauver l'univers et rendre aux dieux de mes ancêtres la gloire et le respect qui leur sont dus. En contemplant la majesté des dieux ressuscités, Bethany aurait été touchée par la foi. Mais en attendant même motivée par son appétit trivial de chair et de pouvoir, son aide était précieuse. Elle savait que les autres sorciers lui ferait obstacle, elle ne pouvait donc pas me soutenir ouvertement.


  Mais une fois qu'elle aurait contrôlé la ville, elle avait prévu de m'aider à ressusciter les dieux anciens et à prendre le pouvoir.


  — En convoquant les sorciers survivants à une réunion crise, n'est-ce pas? demanda Marla. Elle les aurait rassemblés dans une même pièce pour leur parler de la menace aztèque puis elle aurait verrouillé les issues pour que vous puissiez faire le ménage. Ou alors elle aurait utilisé ses taser, histoire de garder la viande fraîche.


  Mutex haussa les épaules.


  — C'était un plan bien ficelé, mais il faudra faire sans. Le dieux aiment parfois nous mettre à l'épreuve. Ce n'est pas le premier imprévu auquel je fais face. Bethany est morte ?


  Marla ne se donna pas la peine de baisser les yeux vers le corps de Bethany. Elle doutait que la sorcière ait succombé. B ne l'avait: pas frappée si fort et Bethany devait avoir lancé des sorts pour protéger sa tête.


  — Pourquoi ça ?


  — Si c'est le cas, j'invoquerai son noble esprit de guerrière par-delà la mort quand les dieux seront de retour.


  — Quoi... dans un colibri? s'enquit Rondeau. L'arnaque ! Tu parles d'une forme débile pour un noble esprit de guerrière !


  


  Mutex fronça les sourcils et Marla encouragea silencieusement Rondeau. Les fanatiques tenaient le blasphème en horreur et Rondeau blasphémait comme il respirait.


  — Les colibris sont de parfaits réceptacles pour l'âme des guerriers défunts. Mais non. Quand les dieux anciens seront revenus à la vie, je pourrai ouvrir les portes du royaume des morts. Les guerriers pourront alors réintégrer des formes proches de leur enveloppe mortelle.


  — joli tour de passe-passe, commenta Marla. Ce sera après la résurrection de Tlaltecuhtli, n'est-ce pas ? Sa bouche s'ouvrira sur le royaume des morts et tout le tralala ?


  — Je vous interdis de dire Son nom, répondit Mutex. Vous le souillez en l'écorchant de la sorte.


  — Désolée, j'ai encore quelques progrès à faire en aztèque, répliqua-t-elle avec un sourire.


  Il n'appréciait visiblement pas qu'elle en sût autant sur ses projets.


  — Ça vous en bouche un coin que j'en sache autant sur votre plan pour ressusciter Kermit la grenouille terrestre, pas vrai ? Faut dire, vous avez semé des indices à tire-larigot. Mais bon, même sans ça, je suis plutôt perspicace. Je doute que vous auriez pu me le cacher longtemps.


  — Vous me semblez bien mieux informée que les imbéciles qui contrôlent cette ville, répondit-il. Je suppose qu'un ver dans votre genre se croit supérieur à ces asticots.


  — C'est ça, cuisse de grenouille... Continuez de me sous-estimer, rétorqua Marla. On verra bien qui rira le dernier. Donc, vous voulez que je quitte la ville? Ça peut s'arranger, mais j'ai quelques conditions.


  — Je suis disposé à les entendre, répondit Mutex.


  — Marla ! intervint B. Tu ne peux pas négocier avec ce type ! Si tu ne l'arrêtes pas...


  — Chut, B, répondit Rondeau en tirant l'ancien acteur en arrière. Je te déconseille de t'en mêler pour le moment.


  — Mais... insista B.


  — Je blague pas, appuya Rondeau.


  B dut le croire car il se tut, ce qui était une bonne chose puisque Marla avait besoin de lui et qu'elle préférait ne pas avoir à le faire taire elle-même.


  — J'ai besoin de la Pierre Angulaire, annonça Marla.


  — Impossible, répondit platement Mutex.


  — C'est provisoire, ajouta-t-elle. J'ai juste besoin de lancer un sort avec, ensuite je lève le camp.


  — Je ne vous laisserai pas l'approcher, fit Mutex. Elle est déjà en fonction. Je m'en sers pour soutenir le rituel qui ramènera mes dieux à la vie. Si vous lancez un sort en même temps, vous interromprez le rituel. Non, la seule chose que je suis disposé; à négocier, c'est votre vie. Quittez la ville et je vous épargnerai, même si votre sang avait considérablement alimenté ma magie.


  Marla éclata de rire.


  — Sauf que je n'ai pas peur, mon petit Mutex. Vous avez besoin d'un cœur rempli d'effroi, et je peux vous garantir que vous ne me faites pas peur.


  Marla ne bluffait pas, bien que la perspective de l'affronter directement au beau milieu de ses grenouilles ne lui ait rien dit qui vaille. Ces créatures tropicales avaient beau être ralenties par la basse température du souterrain malgré les améliorations dont Mutex avait pu les pourvoir, elles n'en demeuraient pas moins mortelles.


  — Nous voilà donc dans une impasse, constata Mutex.


  — On dirait bien. Les négociations ont échoué. C'est bizarre, ça arrive toujours quand j'y suis mêlée. Je vois vraiment pas pourquoi : je suis la personne la plus raisonnable que je connaisse. Vous n'avez plus qu'à me liquider, alors, pas vrai ?


  Elle s’était attendue à ce qu'il batte en retraite, qu'il remette : leur affrontement à leur prochaine rencontre, mais c'était sans, compter son fanatisme. Il s'élança de plus belle, sa silhouette se brouillant de par sa vitesse.


  — Reculez ! cria Marla.


  Rondeau et B coururent aussitôt vers le fond de la voiture, tandis que Marla se réfugiait contre le mur opposé à la porte. Au moment même où Mutex passait le seuil et pénétrait dans le train, une poignée de grenouilles sautant mollement dans son sillage, Marla retourna sa cape.


  Vu depuis ce plan de conscience supérieur, Mutex se déplaçait nettement moins rapidement que chez Dalton. Sa vitesse devait avoisiner celle de Marla. Il dégageait un étrange halo écarlate et vacillant, et bien que distant, l'esprit logique de Marla reconnut la forme d'une nuée de colibris dans son aura. C'était donc ainsi que fonctionnait son pouvoir d'hyper-vitesse. Il s'entourait d'une clique de morts sous la forme de colibris et puisait dans leur énergie pour s'approprier leurs qualités, comme leur métabolisme accéléré, leur vitesse phénoménale et leur maniabilité. Mais tout cela avait un prix. Les colibris devaient bien manger plusieurs fois leur poids par jour pour compenser leur processus métabolique. Mutex était à court d'énergie et ralentissait, et si Marla n'était pas certaine de pouvoir venir à bout de lui, elle était en revanche presque sûre qu'il ne viendrait pas à bout d'elle.


  Ce fut tout pour la minute rationnelle. Après cette réflexion, elle s'abandonna totalement pour devenir la bête, une créature qui tranchait, déchirait, tailladait et éviscérait. Elle attaqua Mutex avec des griffes spectrales affûtées comme des lames de rasoir. Il esquiva et riposta, mais bien qu'aussi rapide que Marla, il n'avait en rien sa bestialité ni sa connaissance instinctive des zones vitales à toucher et de la façon la plus efficace de blesser. Mutex l'affrontait avec sa tête; dans de telles circonstances, il ne faisait pas le poids contre elle. Il battit donc en retraite.


  Malheureusement, lorsqu'elle était vêtue de mauve, Marla perdait toute notion d'instinct de préservation. Son état était comparable à la fureur du berserker évoquée par les guerriers vikings.


  Aussi se lança-t-elle à sa poursuite quand Mutex prit la fuite, quittant la sécurité relative du train.


  Mutex ramassa une poignée de grenouilles et la jeta sur elle. Elle les repoussa d'un geste, mais le poison la brûla malgré tout. Plutôt que de la dissuader, la douleur ne fit que l'enrager davantage et elle continua de poursuivre Mutex, à la grande surprise de ce dernier. Il s'était visiblement attendu à la voir s'effondrer, terrassée par le venin. L'aura écarlate qui l'entourait s'intensifia, adoptant une teinte proche du sang artériel. Il fonça à travers le quai vers les escaliers, dilapidant sans aucun doute ses dernières réserves énergétiques dans sa tentative de fuite désespérée.


  Une fois sa proie hors de vue, Marla se précipita à nouveau dans le train à la recherche d'autres cibles et repéra Rondeau et B. Avant d'avoir pu leur sauter à la gorge, l'once de rationalité qui habitait encore l'esprit de Marla reprit le contrôle de la cape et la retourna. Elle s'écroula alors, foudroyée par une douleur insoutenable. L'intelligence étrangère reprit du poil de la bête dans son esprit mais en vain, étant donné que Marla était incapable de bouger. Sa peau la brûlait comme si elle avait reçu de l'acide. Enfin, la fraîcheur apaisante du côté blanc et bénéfique de la cape se diffusa dans son corps perclus et commença de guérir ses blessures. Elle suait abondamment et les gouttes qui s'écrasaient sur le tapis attaquèrent le tissu jusqu'au métal qu'il recouvrait. Marla claquait des dents et tremblait, vaguement consciente que Rondeau et B se penchaient sur elle, tandis que la cape circonscrivait la douleur du poison quittant son corps. Et dire qu'elle avait à peine touché quelques grenouilles pour les repousser. Si Mutex était parvenu à l'attirer plus avant sur le quai, au beau milieu des batraciens, les propriétés curatives et apaisantes de sa cape auraient été inefficaces pour enrayer le mal. Pour l'heure, elle se demandait déjà si elle résisterait à une dose si infime, mais même cette interrogation restait lointaine ; l'intelligence étrangère profitait de la douleur pour garder les commandes.


  Finalement, elle roula sur le côté et vomit faiblement. Rondeau et B l'aidèrent ensuite à se relever. En général, une fois que la cape la guérissait, Marla ne se sentait pas patraque mais terriblement affamée, et si elle mourait bien de faim cette fois-ci, ses muscles la faisaient également énormément souffrir.


  Elle se dit alors que Bethany n'avait pas tort de manger son prochain et envisagea très sérieusement de briser la nuque de B afin de dévorer sa chair crue. Avec un peu de chance, elle absorberait peut-être son don de voyance dans la manoeuvre. Elle tendit les bras vers la gorge de B


  dans l'intention de l'étrangler, mais ses muscles la trahirent et elle ne parvint qu'à étreindre doucement ses épaules.


  Marla frissonna et réprima l'intelligence étrangère, qui malgré une résistance acharnée, finit par plier sous le coup de sa pression mentale. Marla était de nouveau elle-même, quoiqu'affaiblie et affamée.


  Les grenouilles ne l'avaient pas tuée, mais elles avaient été à deux doigts de le faire. Et c'était heureux en un sens, car si elle n'avait pas été aussi gravement atteinte, l'intelligence étrangère aurait probablement tué B et se serait repue de ses chairs avant qu'elle n'ait eu le temps de se ressaisir.


  Elle ne pouvait pas affronter de nouveau les grenouilles de Mutex, du moins pas sans protection.


  On avait rarement une telle chance deux fois. Elle le savait déjà, avait évalué la menace que représentaient ces grenouilles, mais maintenant qu'elle avait goûté à leur poison, cette conviction était plus profonde; elle ne résoudrait pas ce problème en improvisant.


  Bethany gémit et ouvrit les yeux.


  — Hein? fit-elle d'une voix pâteuse.


  Marla s'écarta de Rondeau et B, qui lui soutenaient toujours les bras comme s'ils craignaient qu'elle tombât. Elle dégaina sa dague et s'agenouilla maladroitement aux côtés de Bethany. Elle tâtonnait dans son propre esprit comme on cherche une dent branlante du bout de la langue.


  L'intelligence étrangère avait laissé quelques traces, mais était bel et bien partie. Marla avait choisi ce qu'elle s'apprêtait à faire de son propre chef et en pleine possession de son humanité, même si celle-ci valait ce qu'elle valait. Elle réfléchit à ce qu'elle pourrait dire. Cela prit quelques secondes, durant lesquelles les yeux de Bethany se fixèrent.


  — J'ai apprécié notre conversation, dit finalement Marla. En d'autres circonstances, je pense que nous serions devenues amies. Je comprends pourquoi tu as agi comme tu l'as fait. Je comprends ton désir de pouvoir. Mais tu étais prête à sacrifier ta ville, tu aurais laissé Mutex détruire ce lieu et ses habitants que tu étais censée protéger. Je me fous de ce qui peut arriver à San Francisco, mais toi, tu devrais t'en soucier. C'est ta ville. Je t'aurais pardonnée pour avoir essayé de me tuer, j'ai passé l'éponge pour bien pire que ça. Mais en plus de m'avoir trahie, tu as trahi ton fief, et ça, je ne pourrai jamais te le pardonner.


  — Marla... dit Bethany, alors que la compréhension se faisait jour dans son regard. Il était difficile de dire si elle avait compris les propos de Marla, mais cela n'avait plus vraiment d'importance : bientôt, Bethany n'aurait plus à comprendre quoi que ce soit.


  Marla la poignarda de sa dague. Elle fit de son mieux pour agir vite et proprement, mais le meurtre étant ce qu'il était, ce ne fut ni rapide, ni propre.


  


  XIV


  — JE peux demander un truc ? fit Rondeau. On descend comment du train, maintenant ?


  Adossé à un réfrigérateur d'acier immaculé, il se nettoyait les ongles à l'aide de son couteau papillon, n'ignorant certainement pas que cette pose était particulièrement classe. Le train était de nouveau alimenté et éclairé; Rondeau avait trouvé le bouton d'activation générale sur le panneau de contrôle.


  Encore humide de la douche qu'elle venait de prendre dans la voiture faisant office de salle de bains, Marla était installée dans un box et dévorait à pleines dents une dinde trouvée dans l'un des réfrigérateurs qui ne contenaient pas de viande humaine. Elle mâcha pensivement une bouchée, déglutit, puis répondit:


  — Je vais me débrouiller.


  — Oui, ce n'est qu'un champ de mines jaunes, après tout, répondit Rondeau. Des centaines de grenouilles qui jouent à saute-mouton entre l'escalier et nous.


  — Hmm... fit Marla. Merci, j'étais au courant.


  Elle jeta un œil à B, assis, la tête dans les mains, dans un autre box.


  — Hé, B, dit-elle. Désolée que tu aies assisté à tout ça avec Bethany. Mais je devais le faire. Si nous l'avions épargnée, elle nous aurait causé pas mal de problèmes par la suite. Elle...


  — Je sais, répondit B. C'est pas ça. Enfin, je veux dire, j'aurais préféré ne pas te voir la découper, ni voir le sang jaillir de partout, mais j'ai déjà vu pas mal de trucs gore par le passé. Je me suis méfié de Bethany dès qu'on a su qu elle était cannibale.


  — Quoi alors ? Qu'est-ce qui ne va pas ?


  B leva les yeux vers elle et Marla fut surprise d'y lire de la haine.


  — C'est toi qui ne vas pas. J'ai risqué ma vie pour t'aider et tu étais prête à pactiser avec Mutex, à le laisser faire ce qu'il voulait en échange de quelques minutes avec ta pierre machin-chose. Je savais que tu avais tes raisons pour être impliquée dans cette affaire, mais je ne te croyais pas capable de conclure un marché avec ce monstre. Et après le pseudo-sermon que tu as fait à Bethany sur le pardon, et tes bobards hypocrites...


  — Tout doux, starlette, dit Rondeau.


  Il ne curait plus ses ongles avec son couteau mais le tenait toujours bien en main.


  — Ça va, intervint Marla. Il a parfaitement le droit de m'en vouloir. Explique-lui pourquoi il se trompe, Rondeau.


  


  — Marla n'avait aucune intention de conclure un marché avec Mutex, expliqua Rondeau. S'il avait accepté de la mener à la Pierre Angulaire, tant mieux, mais elle n'aurait pas quitté la ville après coup. Tu as fait l'erreur de croire que Marla dit la vérité quand elle traite avec des sorciers timbrés qui veulent détruire le monde.


  — À vrai dire, je joue rarement franc-jeu, ajouta Marla. Et je n'ai aucun scrupule à mentir à mes ennemis si ça peut me permettre d'obtenir ce que je veux.


  — Et je suis censé te croire sur parole ? demanda B.


  — Je pense qu'en me regardant, tu devrais pouvoir discerner si je dis la vérité ou non, B, répondit-elle. Utilise tes yeux de voyant pour me sonder et dis-moi que je ne mens pas.


  B fixa Marla un long moment, puis finit par hocher la tête.


  — Je te crois.


  — Parfait. Parce que je t'aime bien et que tu t'es montré étonnamment utile. Ça m'aurait ennuyée d'avoir à dissoudre notre groupe sur un malentendu.


  — J'ai, euh..., une autre question, reprit B.


  — Vas-y.


  — On descend comment du train, maintenant? demanda B.


  Marla roula des yeux.


  — Non, vraiment, insista B. La dernière fois que j'ai vérifié, il y avait des grenouilles jusqu'au pied de l'escalier comme si elles essayaient de suivre Mutex. Si encore elles n'étaient pas si nombreuses, on pourrait les éviter, mais elles sont un sacré paquet. Et vu comme le poison que tu as transpiré a rongé le tapis, je doute que le jean et les baskets que je porte me protégeront efficacement.


  — Faites-moi un peu confiance, les gars, répondit Marla en engloutissant le dernier morceau de viande sur son pilon de dinde.


  — Bon. L'heure est venue de faire un peu de vraie magie, ce qu'on a rarement le temps de faire dans le feu de l'action. C'est pour ça qu'il est toujours bon de savoir refaire le portrait de quelqu'un à l'ancienne. Ouvre tous ces frigos.


  Rondeau retroussa le nez, soupira puis acquiesça.


  — Donne-moi un coup de main, B. Marla me refile toujours le sale boulot.


  — Pas la peine d'en sortir la viande, précisa Marla. Laissez juste le froid sortir.


  Ils forcèrent les six réfrigérateurs qui se mirent à vrombir avec peine pour refroidir la pièce.


  L'air frais qu'ils renfermaient se diffusa dans le compartiment.


  — OK. Maintenant, taisez-vous deux minutes, reprit Marla.


  Elle ferma les yeux. Ça n'allait pas être une mince affaire. Elle s'était beaucoup entraînée à manipuler le feu, avec lequel elle avait une affinité, mais elle n'avait jamais été aussi douée avec la glace. Elle s'ouvrit à l'air ambiant afin de devenir un vaisseau; et le froid soufflé par les machines la pénétra. Les réfrigérateurs; vrombirent de plus belle, grincèrent puis rendirent l'âme les uns après les autres à mesure qu'elle aspirait le froid qu'ils contenaient. Elle avait l'impression que ses os étaient pétris de glace. Lorsqu'elle sentit sa température interne chuter dangereusement, elle restitua le froid sur le quai à l'extérieur du train.


  Le froid la quitta mais elle continua de trembler et de claquer des dents; elle n'avait pas réparti le froid assez uniformément dans son corps et maintenant elle gelait de l'intérieur. Rondeau déposa sa veste sur ses épaules, attention délicate mais inutile puisque les vêtements piégeaient la chaleur corporelle et que la sienne était quasi nulle.


  — C-C-Cuisinière, bredouilla-t-elle.


  B se rua vers le fourneau à gaz (comment Bethany avait-elle réussi à monter un fourneau à gaz sur son train ? Elle avait vraiment dû être habile !) et alluma les quatre feux. Il alluma également le four et en ouvrit la porte. Marla aspira la chaleur pour faire remonter sa température corporelle et s'arrêta avant d'avoir à jeter une boule de feu pour refroidir, ce qui aurait ruiné ses efforts avec la glace.


  — C'est bon, dit-elle en exhalant une dernière bouffée de buée.


  B éteignit les plaques.


  — Allons-y, fit-elle en les guidant jusqu'à la locomotive, dont la porte était toujours ouverte.


  Le quai était entièrement recouvert d'une couche de glace d'environ cinq centimètres, dans laquelle les minuscules grenouilles étaient piégées, tels des fruits secs dans de la gélatine.


  — Faites attention où vous mettez les pieds, ça glisse, les prévint Marla.


  Ils s'engagèrent alors sur la glace, foulant les grenouilles congelées.


  — Elles sont plutôt mignonnes, remarqua Rondeau, les yeux fixés par terre. Dommage qu'elles provoquent la mort instantanée.


  — Hin hin, approuva Marla.


  — Tu crois quelles sont mortes? s'enquit B.


  — Aucune idée. Je crois que les amphibiens se réveillent quand on les décongèle, mais je n'en suis pas sûre. Cela dit, je doute qu'elles sortiront de là. Et si elles survivent, elles mourront de faim.


  Il ne doit pas y avoir des masses de mouches dans le coin.


  — Mutex reviendra peut-être les chercher, suggéra B.


  — Peut-être, répondit Marla. S'il survit à cette journée.


  Ils atteignirent l'escalier, qu'ils gravirent en silence jusqu'à la surface.


  — Et maintenant? demanda Rondeau. On rend visite au prochain héritier du trône?


  — Tu as tout compris, répondit Marla. À moins que vous n'ayez une meilleure idée, je pense qu'on devrait contacter le prochain successeur. Je suis sûre qu'ils ne collaborent pas tous avec Mutex. Le prochain sur la liste nous aidera peut-être à rallier les autres. Travailler en équipe n'est pas vraiment la spécialité des sorciers, mais quand les circonstances sont suffisamment graves pour l'exiger, ça arrive.


  — Qu'est-ce qu'on fait si Mutex continue sur sa lancée et tente de tuer le prochain sorcier ?


  — On essaie de le tuer les premiers, répondit Marla. En gros, on suit le plan qu'on avait avec Bethany, la trahison en moins.


  


  Rondeau secoua la tête.


  — Il nous faut un plan. Je sais que c'est ta devise, mais c'est vrai. On ne peut pas continuer d'improviser. Ces grenouilles ont bien failli avoir ta peau, je te rappelle.


  — Il me semble que quelqu'un a dit un jour que la folie, c'était répéter inlassablement les mêmes actions en espérant un résultat différent, dit B.


  — Oui, c'est un proverbe chinois, confirma Marla. Vous me faites penser que j'ai bien un plan, mais qu'il repose sur Ch'ang Hao, qui n'a pas l'air de répondre souvent à son reptilophone. Il m'avait pourtant l'air d'un type...


  — D'un dieu, corrigea Rondeau.


  — D'un dieu réglo, mais j'ai la nette impression qu'il s'est fait la malle et que son numéro du


  «mon serpent me fera la commission» n'était que du flan. Si c'est le cas, il serait bon de plancher sur un nouveau plan, effectivement. En tout cas, je tiens à préciser que nous ne faisons pas la même chose, pas exactement. J'ai affronté Mutex en bas et je l'ai blessé. Il a perdu pas mal d'énergie. Moi aussi, mais je pense qu'il est plus mal en point. Nous avons une chance, surtout s'il va se planquer quelque part pour récupérer et qu'on en profite pour organiser la résistance. Voyons qui est le prochain à régner sur la ville et à se faire arracher le cœur.


  Elle sortit la liste, la déplia, la lut puis grimaça.


  — Ben voyons... lâcha-t-elle. J'aurais dû m'en douter. Ça risque de légèrement... corser la situation. Mutex et moi avons peut-être un ennemi commun.


  — De qui s'agit-il ? demanda Rondeau.


  — Du Chinois, répondit-elle. S’il perd son cœur, je m'en porterai pas plus mal.


  Rondeau la saisit par le bras et l'attira à l'écart pour avoir un semblant d'intimité.


  — Tu ne peux pas le laisser mourir, dit-il.


  Marla ne répondit pas. Évidemment qu'elle pouvait le laisser mourir ! Cela lui éviterait probablement quelques soucis à l'avenir.


  — Si le Chinois a bien volé le corps de son apprentie, Mutex tuera l'apprentie et non le sorcier.


  Elle ne mérite pas de mourir, Marla.


  — Au cas où tu ne l'aurais pas remarqué, la mort ne s'attaque pas qu'à ceux qui le méritent, rétorqua-t-elle.


  Elle poussa un soupir. Visiblement, Rondeau prenait cette histoire à cœur. Le Célestien se calmerait peut-être en réalisant qu'ils avaient un ennemi commun. C'était toutefois peu probable, mais ça valait le coup d'essayer.


  — Mais à part ça, bien sûr que je vais l'aider. Allez, venez, jetons-nous dans la gueule du loup.


  — Nous y sommes, annonça Marla.


  La rue abritant la boutique de magie cachée était tout aussi bondée que la veille, mais Marla craignait que l'endroit ne fût bien mieux gardé qu'auparavant, raison pour laquelle elle n'avait aucune intention de foncer droit dans la zone voilée. Marla murmura un rapide sort de détection qui délimita d'un halo rouge l'entrée de la boutique dans son champ de vision, mais ne révéla aucun piège magique. Bien entendu, le sorcier chinois pouvait très bien avoir truffé le sol de chausse-trapes au-delà de la porte, pièges qu'elle n'aurait donc pas pu repérer, pas plus que les autres menaces ordinaires d'ailleurs; mais s'agissant d'un commerce, elle doutait qu'il ait fait courir un risque quelconque à des clients potentiels.


  — Approchez, tous les deux.


  B et Rondeau se postèrent chacun d'un côté, si près d'elle que leurs épaules frôlaient celles de Marla. Elle plongea sa main dans l'une des poches latérales de son sac et en sortit une poignée de poudre jaunâtre. Elle frotta ensuite ses mains l'une contre l'autre afin de disperser la poudre autour d'eux et entonna quelques notes d'une mélodie harmonieuse. Ce n'était pas grand-chose, un simple sort d'occultation afin d'éviter qu'on ne les vît disparaître; toutefois, compte tenu de la foule arpentant la rue, elle devait se montrer particulièrement attentive afin de n'aveugler personne au passage. Lorsqu'elle sut que le sort était en place grâce à la sensation temporaire mais bienvenue de stabilité quelle éprouvait (comme lorsqu'on trouvait une bonne prise durant l'escalade d'un immeuble), elle prit la main de B et Rondeau dans les siennes et les mena vers la porte du magasin, ; qui figurait parmi les territoires ennemis qu'elle collectionnait depuis deux jours.


  La boutique soignée et mêlant modernité et tradition semblait avoir été frappée par un séisme : les étagères étaient renversées, des éclats de verre jonchaient le sol, des herbes étaient disséminées çà et là, et des flaques d'essences rares avaient séché par terre. Le comptoir longeant le fond de l'échoppe était carbonisé par endroits, et une partie avait été écrasée et brisée.


  — On dirait que Mutex nous a coiffés au poteau, commenta B. Enfin, sauf si c'était déjà comme ça avant.


  — Non, c'était pas comme ça avant, répondit Marla. Mais je ne crois pas que Mutex ait fait le coup, pas après la raclée que je lui ai mise. Et puis, ça ne ressemble pas à son mode opératoire chez Dalton. Il est entré et ressorti en une poignée de secondes.


  — C'était une frappe chirurgicale, souligna Rondeau, avant de pousser un soupir devant le silence qui suivit son calembour. Une frappe chirurgicale parce qu'il découpe ses...


  — On avait compris, Rondeau, interrompit Marla. Mieux vaut vérifier l'arrière-salle.


  Sur ces mots, elle sauta par-dessus le comptoir, s'approcha à pas de loup de la porte dérobée et glissa sa main sur le mur pour trouver le loquet. Elle appuya sur une portion légèrement décolorée du mur, mentalement consternée par la négligence de son ennemi : laisser ainsi la fréquente pression de ses doigts user visiblement le loquet secret de la porte...


  Un léger déclic l'informa qu'un mécanisme se mettait en branle au-dessus de la porte. Elle plongea en avant, exécutant un ukemi juste à temps pour éviter d'être balayée par la faux qui bascula hors d'un compartiment dissimulé au plafond, puis reprit sa position initiale.


  — Bon sang, laissa-t-elle échapper par dépit.


  Elle avait conclu que le sorcier chinois faisait preuve de négligence, alors qu'il avait installé un piège conventionnel qui reposait sur l'arrogance de la victime. Elle ne ferait pas deux fois l'erreur de le sous-estimer. Elle commençait à penser que Rondeau avait peut-être vu juste dans l'affaire du Monstre sur le seuil : un sorcier aussi féru de pièges devait sûrement apprécier le traquenard ultime qui consistait à vivre dans un corps inattendu. Elle se releva et jeta un œil à Rondeau et B.


  Rondeau était occupé à renifler un pot rempli de ce que Marla espérait n'être que du thé, tandis que B observait le plafond, bouche bée. Il ne devait pas encore s'être habitué au nouveau monde dans lequel il évoluait.


  — La porte doit être blindée et je doute qu'on pourra la défoncer, dit Marla. En plus, j'ai vraiment pas envie de déclencher une autre surprise. Il va falloir trouver autre cho...


  Après un nouveau déclic, la porte s'ouvrit. L'arrière-salle était plongée dans l'obscurité.


  — Marla, fit une morne voix depuis la pièce. Mon ennemie.


  — Ch'ang Hao ? demanda-t-elle.


  — Oui, répondit la voix. J'ai bien reçu votre message. Je suis navré de ne pas vous avoir rejointe. Mais entrez donc.


  — Vous pourriez allumer la lumière avant? rétorqua Marla.


  Après tout, les voix, ça s'imitait, et même s'il s'agissait du véritable Ch'ang Hao, elle n'en craignait pas moins pour sa sécurité.


  Ch'ang Hao eut un rire.


  — Les lampes ne fonctionnent plus dans cette pièce, mais je vais faire de mon mieux.


  Des lueurs diffuses apparurent au niveau du sol de l'arrière-salle, comme des cordelettes sinueuses de lumière verdâtre.


  Marla plissa les paupières et réalisa qu'il s'agissait de serpent bioluminescents rampant lentement mais sûrement depuis le centre de la pièce. Certains des reptiles escaladèrent les murs jusqu'aux néons de bloc opératoire autour desquels ils s'enroulèrent. Quelques instants plus tard, la pièce était entièrement éclairée par une lumière verte, et Marla put voir Ch'ang Hao assis sur la table métallique qui, la veille, avait accueilli le corps de son ami Lao Tsung. Ch'ang Hao tenait dans sa main la couleuvre que Marla lui avait envoyée, et qui s'enroulait autour de chacun de ses doigts telles des bagues vivantes.


  — Qu'est-ce qui s'est passé? s'enquit-elle.


  — J'ai tenté de tuer le maître et l'apprentie m'a attaqué. J'ai lancé un sort simple pour savoir quel esprit occupait quel corps, mais il a échoué. J'ai alors cru m'être trompé dans la formule (après tout, la magie n'est pas ma spécialité) mais je pense maintenant que mon sort a été bloqué. Quoi qu'il en soit, j'ai bondi sur le maître, ou celui que je croyais être le maître, et l'apprentie a lancé un sort qui m'a stoppé en plein vol. J'étais paralysé dans l'air.


  — Un sort d'emprisonnement, expliqua Marla. Continuez.


  — Ils auraient pu faire bien plus, comme m'asservir à nouveau, mais j'ai commencé à grandir.


  Je peux toujours grandir un peu malgré les liens cruels que vous avez choisi de me laisser. Alors que je m'étendais, mes mains et mes pieds sont sortis du champ dans lequel j'étais confiné. Je n'avais plus qu'à les attraper.


  — Joli coup, fit Marla. Comment vous vous êtes fait capturer la première fois ?


  — Je me suis soûlé pendant une fête. Quand je me suis réveillé, j'étais enchaîné, répondit-il.


  Mais c'était il y a bien longtemps, bien avant que mon ancien maître ne vienne au monde. Je lui ai été transmis par son maître, qui me tenait lui-même de son propre maître. Toujours est-il que le dernier a tout même réussi à m'échapper. Ils ont pris la fuite avant que je sois suffisamment grand pour les atteindre. Le sort paralysant s'est dissipé peu après.


  — Pourquoi vous ne les avez pas pris en chasse?


  Ch'ang Hao fixa Marla.


  — Ah, fit-il après un moment. J'en déduis que vous n'avez pas encore essayé de sortir.


  Quelque chose se glaça dans le cœur de Marla.


  — Je vois... répondit-elle. Donc on ne peut pas sortir.


  Ch'ang Hao acquiesça.


  — C'est une sarracénie.


  Il acquiesça de nouveau.


  — Je pensais que la boutique était entièrement hermétique, mais le serpent que vous avez envoyé m'est parvenu. J'ai alors compris qu'il était toujours possible d'entrer. En revanche, impossible de partir, malheureusement. La porte a disparu. Je ne suis plus confiné dans la boîte obscure où me gardait le maître, je suis libéré de mes chaînes d'esclave, mais je suis toujours piégé ici, dans cette boutique. Voilà pourquoi je n'ai pas pu donner suite à votre appel.


  Il inclina la tête.


  — C'est aussi pour ça que la boutique est sens dessus dessous. Dans ma fureur, j'ai saccagé le magasin. Je regrette un tel éclat, c'était inconvenant de ma part.


  — Merde, j'ai envie de dire, fit Marla après un moment. Laissez-moi regarder ça de plus près.


  Elle retourna dans la boutique, et vit que Rondeau et B étaient déjà postés là où aurait dû se trouver la porte.


  — J'imagine que vous avez entendu?


  — Ouais, répondit Rondeau. Il se trouve que B ne connaît aucun tuyau de film d'action pour s'échapper d'une prison spatio-temporelle coupée du monde réel.


  — Je n'ai jamais fait aucune cascade moi-même, s'excusa B, et Marla pensa avec un semblant d'attendrissement exaspéré que le sens de l'humour douteux de Rondeau déteignait sur lui.


  Marla examina le mur de l'échoppe, plus particulièrement la portion de bois uniforme qui aurait dû abriter la porte.


  — Nous ne sommes pas totalement coupés de la réalité, répondit-elle. Le Chinois n'a pas entièrement coupé le cordon. Nous sommes bien entrés, non? Je dirais plutôt que c'est...


  — Une souricière géante ? suggéra Rondeau.


  — Exactement. Sauf que personne ne nous relâchera dans de verts pâturages.


  — Tu ne pourrais pas lancer une boule de feu contre le mur ou un truc comme ça ? proposa B.


  Marla arqua un sourcil.


  — Je pourrais, mais pour ça, je devrais aspirer l'essentiel de votre chaleur corporelle. Et puis au final, je risque surtout de foutre le feu à la boutique.


  


  — J'avoue qu'être piégé dans une boîte en feu ne me tente pas trop, répliqua Rondeau.


  — Alors... on l'a dans l'os? s'enquit B.


  — Bah, ça pourrait être pire, reprit Rondeau. Il y a tout un tas de trucs à manger, ici.


  Il agita un bocal sur une étagère à proximité, puis scruta son contenu.


  — Bon, mauvais exemple, ce sont des hippocampes. Mais il y a, euh... du gingembre, du ginseng, de la mandragore et des tonnes de thé. C'est un peu comme un abri antiatomique. Quand Mutex aura ressuscité sa grenouille géante et détruira la ville, on sera en sécurité ici.


  — Tu oublies qu'il est toujours possible d'entrer, rappela Marla. Si un indésirable pointe son nez ici et ne peut plus sortir, nous serons coincés avec. J'appelle pas ça un abri antiatomique.


  — Hmm... fit Rondeau. D'accord, tu marques un point. Comment on sort?


  — Il n'y a peut-être aucun moyen, répondit-elle. Laisse-moi réfléchir.


  Elle s'assit en tailleur à même le sol et observa le mur, le menton posé au creux des mains. Quel sort le Célestien avait-il bien pu lancer? Cette ordure avait un faible pour les pièges et les mécanismes secrets. Il était également d'une rare cupidité. Marla se remémora la façon dont l'apprentie, qui était très certainement le maître dans le corps de son apprentie, avait compté et déplié les billets sur le comptoir. Cette pièce regorgeait toujours d'objets magiques et probablement d'argent, puisqu'elle était plus sûre que n'importe quelle banque. Le vieux Chinois ne devait pas avoir eu le temps d'emporter ne fût-ce que la moitié de ses biens avant de fuir le courroux de Ch'ang Hao. Se serait-il vraiment coupé tout accès à ce lieu en laissant sa fortune derrière lui ?


  Bien sûr que non. D'ailleurs, le fait qu'il ait conservé les liens qui reliaient son repaire au reste du monde tendait à étayer cette théorie. Il pouvait toujours entrer, chose qu'il ferait fatalement puisque son butin l'attendait ici. Cependant, il n'avait aucun intérêt à pouvoir entrer sans être capable de ressortir. Cela signifiait donc qu'il existait un moyen de déverrouiller la boutique de l'intérieur. Le sorcier chinois reviendrait à un moment ou à un autre, et nul doute qu'il aurait avec lui de quoi maîtriser magiquement Ch'ang Hao. Ils pouvaient tout aussi bien patienter jusqu'à son retour. Il ne s'attendrait probablement pas à la présence de Marla et Rondeau dans sa boutique et ils parviendraient peut- être à prendre l'avantage, surtout maintenant qu'ils savaient que seule la jeune Asiatique vêtue comme un garçon était dangereuse. Marla était quasiment certaine de pouvoir soutirer le moyen de sortir au Célestien.


  Cependant, c'était une approche violente et, malgré sa réputation, Marla avait d'autres atouts dans sa manche que sa seule force brute. Le Célestien avait fui en catastrophe donc il n'avait rien pu lancer de trop élaboré. Selon toute vraisemblance, la sortie ne devait être que masquée. Un rapide sort formulé à voix basse lui apprit qu'aucune illusion distordant la lumière ne dissimulait la sortie, comme c'était le cas de l'extérieur. En conséquence, la sortie devait être cachée ailleurs.


  — Bon, dit-elle à voix haute. La porte est cachée quelque part ici. Ce n'est pas un espace à proprement parler : il est à la foi magique et physique, et sa réalité repose sur la magie. En gros, la porte pourrait être déguisée en n'importe quoi.


  — Genre en bocal d'étoiles de mer séchées? demanda Rondeau en saisissant un bocal de conserve pourvu d'une large ouverture.


  — Exact, répondit Marla. Dépêche-toi de l'éclater.


  


  Rondeau projeta le bocal de toutes ses forces contre l'un des murs latéraux. Il se brisa, répandant une cascade de bras d'astéries.


  — Non, mauvaise pioche, fit-il.


  — C'est déjà un bon début, répondit Marla avec un sourire.


  Elle avait trouvé, elle en était sûre, enfin presque sûre. Le Chinois avait dissimulé la sortie, qui n'était en réalité qu'un sort à l'apparence de porte. Désormais, ce sort avait pris l'apparence d'autre chose. Détruire ce nouvel objet aurait le même effet que défoncer la porte. En fin de compte, Ch'ang Hao avait été sur la bonne voie avec sa folie furieuse.


  — Ch'ang Hao ! appela-t-elle. Venez par ici, on va casser la baraque !


  Ch'ang Hao sortit de l'arrière-salle d'un pas lourd et Marla lui exposa brièvement la situation. Il hocha la tête, presque optimiste, et entreprit de briser méthodiquement les bocaux et de forcer les boîtes. Rondeau découpait joyeusement un alligator momifié à l'aide de son couteau papillon tout en sifflotant, tandis que B poussait délicatement des jarres au long goulot remplies d'huiles, qui se brisaient au sol. Marla trouva un bâton de jô appuyé à l'angle d'un mur, et bien qu'il ait été trop long de plus de deux centimètres pour lui convenir parfaitement, il ferait bien l'affaire pour mettre à sac les étagères et les cabinets d'apothicaire situés en hauteur. Elle les renversa et les réduisit en miettes grâce au solide bâton de bois. Après une demi-heure de destruction massive, Marla s'appuya sur son bâton et embrassa le champ de bataille du regard. B en était réduit à déchirer des sachets en plastique contenant herbes et poudres. Ch'ang Hao avait entièrement démoli l'arrière-salle et s'attaquait maintenant à la faux à bascule, qu'il avait arrachée du plafond et s'apprêtait à briser en deux. Quant à Rondeau, dont l'attention s'était naturellement égarée en chemin, il semblait occupé à lire un journal en chinois. Marla s'était peut-être fourvoyée; la porte n'était sans doute pas cachée, en fin de compte.


  — Et ce vase ? lança B.


  — Quoi? répondit Marla.


  B indiqua du doigt le coin du mur noir où s'entassait un monceau de débris. Tout avait déjà été pulvérisé de ce côté.


  — Quoi à la f... répéta Marla avec agacement, avant de le voir : il s'agissait d'un magnifique vase Ming au col cannelé, posé sur un discret piédestal de pierre noire.


  — Je ne l'avais pas vu, dit-elle.


  — Je ne vois toujours rien, fit Rondeau, ce sur quoi Ch'ang Hao secoua la tête. De quoi vous parlez?


  — Tu vaux ton pesant d'yeux de tritons, Bowman, le félicita- t-elle en marchant prudemment sur les éclats de verre jonchant le sol.


  Elle dut lâcher un moment le vase des yeux pour contourner une flaque de boue rouge bouillonnante. Lorsqu'elle braqua de nouveau son regard vers le vase, il avait disparu. Marla jura dans sa barbe inexistante. Le Chinois avait jeté un puissant sort d'occultation sur le vase, le genre de sortilège que seul un sorcier de haut vol serait en mesure de lancer, mais B l'avait percé à jour. Son don de voyance dépassait largement les estimations de départ.


  — Tu ferais mieux d'exploser le vase, B. Il n'arrête pas de disparaître de mon champ de vision.


  


  — Pas de problème, répondit B.


  Il ramassa un fragment d'une grosse pierre noire (probablement une météorite, pensa Marla) et le jeta vers le Ming, situé environ six mètres plus loin dans la pièce. Le vase se brisa et un rayon irrégulier de lumière en jaillit, formant une fenêtre vaguement ovale à travers laquelle on apercevait les rues de Chinatown.


  — Bien visé, jubila-t-elle. Enfin libres !


  En dépit du fait que la porte était désormais encastrée dans le mur du fond, elle donnait toujours sur le même emplacement à l'extérieur. Dans un tel lieu, la cohérence spatiale n'était rien de moins qu'une marque de courtoisie. Une silhouette familière passa furtivement devant l'ouverture ovale donnant sur la rue. Il s'agissait d'un homme mince portant un chapeau de fourrure et une canne. Qui cela pouvait-il bien être ? se demanda Marla. Un homme de main du Célestien qui allait s'empresser de révéler à son maître qu'elle s'était évadée ? Comment était-il parvenu à la suivre la journée durant, de chez Dalton à Chinatown en passant par chez Bethany? Mais avant même qu'elle ait pu le montrer à ses compagnons, le vieil homme disparut de sa vue et Rondeau et B se précipitèrent vers l'ouverture pour regarder au-dehors. A en juger par la façon dont il lui avait échappé auparavant, il n'aurait servi à rien de le poursuivre maintenant. En outre, elle avait d'autres priorités.


  — La vache, B, t'es un vrai sniper, commenta Rondeau.


  — C'était bien joué, confirma Ch'ang Hao.


  Marla se demanda si B était conscient de l'insigne honneur que lui faisait Ch'ang Hao, la déité aussi ancienne que puissante, en le félicitant. D'ailleurs, quand on parlait de déité puissante...


  — Ch'ang Hao, dit-elle. Maintenant qu'on peut sortir d'ici, j'ai besoin que vous me rendiez service.


  Elle résuma l'affaire du serpent colombien mangeur de grenouilles.


  — Vous pouvez me le procurer ?


  — Je peux faire venir n'importe quel serpent de par le monde, répondit Ch'ang Hao. Mais ça prendra du temps.


  Marla fronça les sourcils.


  — Du temps? Vous ne pouvez pas... disons l'invoquer? C'est ce que vous avez fait avec les aspics, les serpents du cercle de vérité et les serpents lumineux dans l'arrière-salle, non?


  Ch'ang Hao secoua la tête.


  — J'ai bien peur que non. Ce sont des serpents mystiques. Ils ne mangent pas, ne respirent pas, ne se reproduisent pas. Vous cherchez un serpent bien vivant d'une espèce réelle. Je puis le trouver à coup sûr, mais il me faudra... au moins trois jours: un jour et demi pour gagner la jungle et trouver le serpent, et la même chose pour le retour.


  Marla se demanda si la ville serait encore debout dans deux jours.


  — Bon, j'imagine qu'on va faire avec, répondit-elle, même si elle pensait qu'il serait trop tard.


  — Attendez, intervint Rondeau. Vous pouvez marcher jusqu'à une jungle d'Amérique du Sud et revenir en deux jours?


  — J'ai mes propres moyens de locomotion, répondit Ch'ang Hao. La marche en fait partie.


  


  — Je veux bien, mais ils sont plus rapides que de prendre l'avion pour parcourir l'essentiel du chemin? Par exemple San Francisco-Bogota? fit B.


  — Qu'est-ce qu'un avion? s'enquit Ch'ang Hao.


  — Aha ! lança Marla en se frottant les mains. Finalement, ça pourrait marcher. Rondeau, tu trouves des vêtements de voyage normaux pour Ch'ang Hao, tu l'emmènes à l'aéroport, tu lui expliques comment ça fonctionne, tu le mets dans le bon avion et le tour est joué.


  — Qu'est-ce qu'un avion? répéta patiemment Ch'ang Hao.


  — Un moyen de couvrir de longues distances à grande vitesse et dans un inconfort tout aussi grand. Je vous expliquerai tout ça, répondit Rondeau. Venez avec moi.


  Il se tourna alors vers Marla.


  — Je vous retrouve où à mon retour?


  — Attends-nous à la chambre d'hôtel, répondit-elle. B et moi, on a des trucs à faire.


  — Ah bon ? fit B.


  — Oui, confirma Marla. J'en ai ma claque de courir après Mutex à travers la ville. Maintenant que Ch'ang Hao va me fournir un serpent, d'autres options s'ouvrent à nous. Pour une fois, j'aimerais autant devancer Mutex. L'heure est venue que je sache exactement de quoi tu es capable, B.


  


  XV


  — TROUVE-MOI UN oracle, dit Marla en croisant les bras.


  B arqua les sourcils.


  — Là, tout de suite ?


  II jeta un œil à la ronde. Ils étaient à la lisière de Chinatown, non loin de la librairie City Lights à côté de laquelle Marla avait lancé son sort de divination pour localiser Lao Tsung l'après-midi précédent; il y avait une éternité à ses yeux.


  — Ici? ajouta-t-il.


  — J'ai besoin de savoir où trouver Mutex, répondit-elle. Je veux savoir où il ira demain.


  Avec ça, Ch'ang Hao aurait le temps de revenir le serpent en poche. Mutex pourrait également en profiter pour décimer les sorciers locaux, mais elle devait prendre le risque. Le plus grave étant surtout que Susan aurait le champ libre pour mettre son plan à exécution, mais Marla ne pouvait rien faire pour l'en empêcher, pas maintenant du moins. Le sort que préparait Susan était complexe et Marla ne pouvait qu'espérer qu'il ne fût pas prêt le jour même. Elle savait que Hamil faisait tout son possible pour retarder l'échéance.


  — D'accord, je vais faire de mon mieux, dit B.


  Il s'engagea dans Jack Kerouac Alley, entre le Vesuvio Cafe et City Lights. Il s'arrêta près d'une pile de palettes et posa sa main contre le mur du Vesuvio.


  — Hé oh, fit-il. Il y a quelqu'un ? J'ai besoin d'un coup de main Bien qu'elle ait activé sa vision spirituelle, Marla ne vit rien. Ni ombre, ni spectre, et encore moins le pouvoir concentré d'un oracle.


  Soudain, quelque chose émergea de derrière les palettes. Le brouillard qui se levait prit la forme d'un homme au teint cendreux et aux vêtements de la même couleur. Sa peau, tout du moins, son ersatz de peau, était lâche et plissée, et il marmonnait quelque chose d'incompréhensible. B


  murmura à son tour quelque chose, puis fit signe à Marla.


  — Vas-y, dit-il. Demande-lui ce que tu veux savoir.


  Marla hocha la tête et s'approcha plutôt calmement. Pourtant elle était intérieurement partagée entre surprise et excitation. B avait invoqué cet oracle, l'avait tiré des pierres et de la mémoire de la ville. Cette entité n'était en réalité que la manifestation semi-physique des pouvoirs de perception extraordinaires de B. Il n'était pas un simple médium, mais quelque chose de bien plus rare et précieux. Certaines de ses visions étaient si puissantes qu'il ne pouvait en supporter l'impact direct.


  


  Au lieu de cela, il devait faire appel à des sources extérieures pour lui transmettre; les informations.


  Marla avait déjà entendu parler des individus dans son genre, les générateurs d'oracles, mais ils n'étaient que légendes, au même titre que Merlin ou Sanford Cole. Bowman croyait invoquer un oracle. Une entité surnaturelle devait effectivement être à l'œuvre ici, peut-être l'esprit d'un poète de la mouvance Beat, mais il ne faisait que concentrer et incarner l'expression des pouvoirs de B. Elle se tourna vers l'oracle.


  — J'ai besoin de savoir où sera Mutex demain après-midi, expliqua-t-elle.


  L'oracle ne la regarda pas; il fixa un point indéterminé au-delà de son épaule. Il marmonna enfin quelque chose et B poussa un soupir.


  — Il ne sait pas, dit B. Il dit que la réponse lui est cachée.


  Marla s'était attendue à ce que Mutex cherche à masquer ses faits et gestes, mais les oracles étaient maîtres dans l'art de percer ces voiles et, bien que généré par les pouvoirs psychiques de B, il s'agissait là d'un oracle authentique. Si celui-ci ne parvenait pas à localiser Mutex, cela signifiait...


  merde. Cela signifiait que Mutex avait lancé son sort à l'aide de la Pierre Angulaire; s'ils voulaient voir l'avenir à travers un voile aussi épais, ils allaient devoir sortir l'artillerie lourde. Marla considéra la fâcheuse possibilité d'avoir à se rabattre sur son plan initial et à débusquer les autres sorciers de la ville pour localiser Mutex. Elle avait espéré pouvoir opter pour une solution plus discrète et distinguée.


  Il en existait peut-être une.


  — OK, dit-elle. Dans ce cas, il faut trouver un oracle plus puissant. Où peut-on trouver l'oracle le plus connu, le plus puissant et le plus clairvoyant dans les parages ?


  — Rah, merde alors, répondit B en se prenant la tête à deux mains. J'ai une de ces migraines tout d'un coup.


  Mais l'oracle monochrome marmonnait de nouveau en agitant ses mains couleur papier, et B


  acquiesça, ce qui lui arracha une grimace. Cette question demandait visiblement un gros effort à B, même par l'intermédiaire de sa projection. Finalement, l'oracle cessa de parler et s'affaissa contre le mur comme un ballon dégonflé.


  — Bon, j'ai la réponse, fit B. Mais nous allons devoir payer l'information avant que je puisse te la donner.


  Marla hocha la tête. Il y avait toujours un prix à payer pour ce type de coup de pouce. Plus l'oracle était doué, plus le prix était élevé. Au bout du compte, le prix exigé par celui-ci était dérisoire. Marla entra dans le Vesuvio et commanda un red eye à emporté. Elle rapporta le mélange d'expresso et de café dans la ruelle et le tendit à B. Il le versa solennellement, presque rituellement aux pieds de l'oracle. De la vapeur s'éleva du sol, puis l'oracle s'évapora à son tour, sa soif de vie fumante satisfaite.


  — Nous devons aller à Alcatraz, révéla B. C'est là que se trouvé le grand oracle.


  Marla acquiesça. Cette fois, ce serait différent. Il ne s'agirait pas d'une projection des pouvoirs psychiques de B, de l'un de ses oracles à la demande si commodes, mais bien d'une entité ancienne, singulière et inhumaine.


  — Il a un nom, cet oracle ?


  


  — La Sorcière Divisible ? répondit B. La Sorcière des Nuisibles? Ou alors la Sorcière des Fusibles, je ne suis pas sûr. C'est quelque chose dans ce goût-là, l'oracle parlait dans sa barbe, dit B


  en se massant la tempe. Au moins, mon mal de tête est passé.


  — Tant mieux, répondit Marla. Comment on va à Alcatraz? On vole un bateau ?


  — J'espère qu'on n'aura pas à en arriver là, rétorqua B. Mais c'est une éventualité: les visites se réservent généralement plusieurs semaines à l'avance.


  ILS ATTEIGNIRENT L'EMBARCADÈRE 41 juste à temps pour attraper le dernier ferry pour Alcatraz. Il était 14 heures 15. Marla comptait embarquer incognito à bord du bateau, mais B tenta d'acheter des billets avant qu'elle n'ait pu l'en empêcher. Les guichetiers lui rirent au nez lorsque B demanda si aucune annulation de dernière minute n'avait été signalée. Maintenant que les guichetiers étaient conscients de leur présence, Marla ne pouvait plus lancer de sort d'occultation. Elle lança donc un sort vomitif vicieux mais inoffensif sur un couple de touristes, à qui elle racheta les billets avec une généreuse plus-value; ils méritaient bien ça vu qu'ils allaient passer l'après-midi à vomir tripes et boyaux. Marla dut d'ailleurs rapidement se pencher par-dessus le bastingage pour régurgiter à son tour son repas. Le sort vomitif fonctionnait par magie sympathique, aussi devait-elle s'indisposer pour garantir son effet sur ses cibles. C'était là la rançon de la sorcellerie. Au moins, Marla consentait à payer ce tribut elle-même. Mutex, en revanche, souhaitait que le reste du monde se sacrifiât à sa place.


  — Alors, on sait ce qui nous attend une fois sur l'île? s'enquit Marla, assise aux côtés de B sur un banc.


  Personne n'étant à proximité, Marla ne s'embarrassa même pas d'un sort de silence. Si quelqu'un écoutait leur conversation, ils passeraient simplement pour des aliénés, ce qui n'était somme toute pas bien grave.


  — Pas vraiment, répondit B. On est censé entrer dans une cellule en particulier, pas l'une des cellules célèbres, faire face au mur du fond les yeux fermés, tourner trois fois sur nous-mêmes et avancer sans ouvrir les yeux. En principe, on devrait se cogner contre le mur du fond, mais je suppose que ça n'arrivera pas. Après ça, on trouvera la Sorcière Putrescible ou je ne sais pas quoi.


  — S'il s'agit bien d'une femme. Ou plutôt si elle a l'apparence d'une femme, parce qu'à mon avis, ce ne sera même pas un être humain.


  — J'ai ressenti des vibrations différentes, expliqua B. Je parle à des créatures surnaturelles tout le temps, mais cette fois...


  — Cette fois, c'est différent, compléta Marla. D'ailleurs, y'a plutôt intérêt, parce qu'on ne trouvera pas Mutex grâce à des oracles classiques. Il se déplace tellement vite que le poursuivre est plus une perte de temps qu'autre chose. Nous devons anticiper ses déplacements et lui tendre une embuscade.


  Elle observa l'île d'Alcatraz, ce grand rocher surmonté de bâtiments carrés qui se découpait dans la baie.


  — Combien de temps dure le voyage ?


  


  — Environ vingt minutes. J'ai fait la visite guidée une fois mais c'était il y a longtemps.


  — On y sera dans une dizaine de minutes, ça nous laisse peu de temps pour parler. Mais je tiens quand même à te dire que tu nous as énormément aidés. Bien plus que je ne l'aurais pensé. Ne va pas te monter le bourrichon non plus, mais merci en tout cas.


  Il acquiesça puis esquissa un sourire.


  — Alors, comment on va combler les neuf minutes et quarante cinq secondes restantes ?


  — On peut toujours papoter.


  — Tiens, parle-moi de Rondeau, suggéra B.


  — Hmm... fit Marla. Il possède une boîte de nuit à Felport. Il aime les grands groupes de musique, déteste les clébards et a des goûts vestimentaires discutables. Ah oui, c'est aussi une entité psychique inhumaine qui a pris possession du corps d'un gamin sans-abri, il y a longtemps. Il l'habite toujours. Depuis, il vit plus ou moins à l'humaine, même s'il est capable de proférer des malédictions dans la langue impure de dieux mineurs. Enfin, c'est l'une des théories. Quoi qu'il en soit, il peut provoquer le chaos à échelle réduite et localisée. Ça fait quelques années qu'il bosse pour moi et on s'entend plutôt bien, malgré le fait que je lui aie arraché la mâchoire quand il était petit. La mâchoire du corps d'enfant qu'il a investi, j'entends. Difficile de dire depuis combien de temps la véritable essence de Rondeau est en vie, si on peut bien parler de vivre.


  — Eh ben, répondit B. J'allais te demander s'il était déjà sorti avec des hommes, mais je ne suis plus très sûr de vouloir savoir.


  Marla agita la main.


  — Rondeau est un type bien, même s'il n'est pas vraiment un type. Je ne me suis jamais renseignée en profondeur sur son orientation sexuelle. A priori, je dirais qu'il est principalement hétéro, mais avec un goût prononcé pour les nouvelles expériences.


  — Et toi, tu es un véritable être humain ? demanda B.


  Marla haussa les épaules.


  — J'ai été conçue par un homme et une femme et élevée par un homme et une femme. Enfin, surtout par une femme, l'homme n'était jamais là. J'ai grandi dans le Midwest, j'ai lâché le lycée et je suis partie pour la ville. J'ai bossé dans des bars à strip pendant un temps, je faisais le service en général. C'est là que j'ai rencontré Artie Mann, un sorcier sacrément influent à l'époque. Il pensait que j'avais du potentiel et m'a prise sous son aile. J'ai travaillé pour lui un moment et puis je me suis mise à mon compte. Je me suis rapprochée d'un type nommé Sauvage qui contrôlait la ville. Il a ensuite été assassiné. J'ai traqué son meurtrier et je lui ai fait la peau.


  Marla avait horreur de se souvenir de cette époque. Elle avait bien failli mourir par la main de l'assassin de Sauvage, Somerset.


  — C'est un peu par accident que je me suis retrouvée à la place de Sauvage. Depuis, c'est moi qui suis aux commandes de Felport.


  — Comme Dalton qui était aux commandes de San Francisco ?


  Marla secoua la tête.


  — C'est un peu différent. San Francisco est gérée par un conseil de sorciers, au sein duquel les membres se succèdent au poste le plus haut. Finch était aux commandes hier. Après lui, il y avait cette sorcière de North Beach, suivie de Dalton. Après Dalton, venait Bethany, puis le Chinois.


  Techniquement, étant donné qu'il est encore vivant et en cavale, c'est toujours lui qui tient les rênes de la ville. Ceci dit, concrètement, c'est Mutex qui mène la danse maintenant: tout ce qui se passe en ce moment dépend de lui.


  — Ça implique quoi, d'être aux commandes?


  — C'est compliqué, répondit Marla. Dans une certaine mesure, je travaille avec les autorités municipales, mais je fourre rarement mon nez dans la gestion des affaires courantes de la ville. La plupart du temps, je... protège ma ville des sorciers étrangers, des menaces magiques, des tyrans, des monstres, ce genre de trucs.


  — Il y a beaucoup d'incidents de ce genre? Des monstres et tout ça ?


  Marla repensa à Todd Sweeney et au chien cadavérique qui l'avait poursuivi; au spectre de Somerset et sa nuée de pigeons; à Elsie Jarrow, la sorcière du chaos déjantée et son sourire sanguinolent; ainsi qu'à la dizaine d'autres menaces qui s'étaient manifestées depuis sa relativement récente promotion au rang de sorcière en chef.


  — Tu n'as pas idée. Les monstres n'en sont qu'une partie. C'est d'ailleurs l'autre partie qui m'amène à San Francisco. Une autre sorcière veut me piquer ma place. Pour m'évincer, elle va condamner ma ville. Je suis venue ici pour obtenir de quoi l'arrêter.


  — La Pierre Angulaire.


  — Bingo, répondit Marla.


  — Et c'est Mutex qui l'a.


  — Tu as tout compris. C'est un artefact très utile.


  — Donc tu n'essaies pas réellement de sauver San Francisco.


  — Je ne suis pas chez moi ici, B, répondit Marla. Je ne veux aucun mal à ta ville, mais...


  B éclata de rire.


  — Je hais San Francisco. Je vis à East Bay maintenant. Je n'ai plus mis les pieds en ville depuis des années, ça remonte à l'époque où je faisais du cinéma. J'ai une tonne de bons souvenirs ici, mais ce sont aussi de mauvais souvenirs, si tu vois ce que je veux dire. Quand je repense à tous ces bons moments, ça me rappelle les mauvais.


  — Je comprends.


  — Donc, aucun de nous deux n'aime cette ville, mais nous allons tout de même la sauver.


  — Bien sûr, répondit Marla. C'est pas comme si on avait à faire un détour pour y arriver : en tuant Mutex, nous sauverons la ville.


  Elle porta à nouveau son regard vers la menaçante Alcatraz. Le débarcadère était en vue.


  — Et puis cette ville a un certain charme.


  — Oui, ce serait dommage qu'elle finisse au fond de l'océan.


  — En plus, il ne faut pas compter sur Tlaltecuhtli pour prendre sa retraite après avoir dévasté San Francisco. Le pouvoir de Mutex se répandra et finira par nous rattraper, où que nous soyons.


  


  Le bateau accosta doucement et les touristes commencèrent à tourner comme des lions en cage.


  — Allons parler de la grenouille à la sorcière.


  S'ÉCLIPSER DE LA visite guidée fut aisé, bien que Marla ait été intéressée par le récit du guide sur l'occupation amérindienne de l'île d'Alcatraz au début des années soixante-dix. Elle avait néanmoins des choses plus importantes à faire. Elle pourrait toujours demander plus tard à Rondeau de lui faire un topo sur l'histoire de l'île, puisqu'il avait absorbé le contenu des guides touristiques comme une éponge. Elle lança un sort d'occultation sur B et elle, et l'effort consenti fit légèrement siffler ses oreilles. Peut-être aurait-elle dû emporter quelques ingrédients magiques de l'échoppe du vieux Chinois. L'accumulation de sorts bénins commençait à peser, d'autant que Marla était fort éloignée de Felport, la source de ses pouvoirs. Tout avait un prix et elle devait maintenant donner d'ellemême pour s'acquitter de sa dette. Il lui fallait toutefois s'économiser pour les affrontements à venir, qui s'annonçaient mouvementés.


  L'île désolée n'était digne que de servir de perchoir aux mouettes, mais la vue imprenable qu'elle offrait sur la ville et le Golden Gâte (le pont autant que le relief environnant) était à coupler le souffle. Le panorama avait également dû déchirer le cœur des détenus à l'époque où le rocher servait de prison. B guida Marla depuis l'escalier menant aux quais jusqu'à la guérite. Après tout, il était déjà venu sur place et avait une bonne idée de la direction à prendre. Il mena Marla à travers l'un des blocs humides et grisâtres le long duquel s'alignaient des rangées de cellules sans fenêtre.


  — On doit aller dans l'une des cellules d'isolement, souffla t-il à Marla, à qui le chuchotement parut parfaitement indiqué.


  Il y avait une présence ici et même au-delà, tout près, dans une dimension qui lui échappait. En outre, des fragments fantomatiques d'anciens prisonniers erraient çà et là, et les pleurs d'une fillette morte se faisaient entendre. Marla imaginait qu'il pouvait s'agir de l'une des militantes indiennes de l'île, d'une Amérindienne vivant ici bien avant l'arrivée des Européens, ou encore d'une touriste à qui il serait arrivé un tragique accident! Elle se demanda si B les entendait également, et après réflexion elle s'avisa qu'il devait sûrement les percevoir plus clairement qu'elle ne le faisait ellemême. N'avait-il pas largement démontré sa clairvoyance exceptionnelle? Après cette révélation, elle admira d'autant plus son calme et sa concentration sur la tâche qui les attendait.


  Il la guida jusqu'à une petite cellule équipée de toilettes et d'un lavabo. La couchette, quant à elle, semblait avoir disparu depuis des lustres. B lui prit alors la main. Ils fermèrent tous deux les yeux et tournèrent ensemble trois tours complets. Ils firent un pas en avant de concert, puis un deuxième et enfin un troisième.


  Suivis d'un quatrième, puis d'un cinquième. Le bruit des bottes de Marla sur le sol de pierre se fit plus crissant.


  — On peut regarder? s'enquit-elle.


  — Je crois, répondit B. Nous avons dépassé le mur.


  Marla rouvrit les yeux. Ils étaient dans un long couloir obscur, au sol parqueté et aux murs lambrissés de boiseries, qui s'enfonçait dans les ténèbres. Marla jeta un coup d'œil à une petite meurtrière aménagée dans la paroi et à la lueur argentée qu'elle diffusait, mais se garda bien de se rapprocher pour regarder à travers l'ouverture, ou même de se retourner : dans ce genre de lieux, il valait toujours mieux ne pas quitter du regard la voie tracée.


  — On y va? demanda-t-elle.


  — En avant, répondit B.


  Il ne lâcha pas sa main tandis qu'ils progressaient. Le couloir tournait à gauche en angle droit, puis continuait tout droit sur environ quatre-vingt-dix mètres. Ils rencontrèrent alors un nouveau coude perpendiculaire, cette fois-ci vers la droite. À un moment donné, ils passèrent devant une porte à la poignée cuivrée et particulièrement ternie. B l'observa puis secoua la tête et guida Marla plus avant. Elle se demanda ce que pouvait receler cette porte et réalisa, bien que ce n'ait pas été la première fois, que les mystères se succédaient telles des poupées russes, et que même une initiée et affranchie dans son genre ne pouvait voir qu'une minuscule fraction du monde qui existait au-delà et autour du monde connu. Le couloir déboucha finalement sur un escalier en colimaçon de fer forgé ouvragé.


  — Nous devons monter, indiqua B.


  Le couloir se poursuivait vers Dieu seul savait quels mystères enfouis; toutefois, Marla hocha la tête et monta à la suite de B. L'escalier traversait un carré découpé dans le plafond du couloir lambrissé jusqu'à une sorte de cage d'ascenseur. Les murs de la colonne étaient néanmoins toujours en bois sombre, et Marla fut rassurée de savoir que leur ascension n'était pas cernée par le néant.


  L'escalier s'achevait sur un ponton de bois qui flottait apparemment dans le vide. À dire vrai, il s'agissait plus d'une passerelle de moins de trois centimètres d'épaisseur pour soixante de largeur, entourée de toutes parts par l'obscurité. B s'engagea sur la passerelle et Marla le suivit. À son extrémité se trouvait une porte ouverte donnant sur une lumière blanche.


  B hésita sur le seuil.


  — J-J'ignore où nous sommes, Marla, mais si nous passons cette porte, nous nous éloignerons encore plus du monde que nous connaissons. On en est peut-être déjà à des kilomètres, quel que soit l'équivalent spirituel des kilomètres ici, mais une fois qu'on sera entré, on sera à des années-lumière, tu comprends ?


  — Qui ne tente rien... répondit Marla. Je n'ai pas l'intention de faire demi-tour. Et toi ?


  — Je ne crois pas. Je voulais juste que tu saches dans quoi on s'embarque.


  Sur ce, il passa la porte, Marla dans son sillage.


  Marla pensa tout d'abord que la pièce était hexagonale. Elle changea rapidement d'avis pour octogonale, puis décagonale, et finit par abandonner en comprenant que les variations des murs|


  étaient trop infimes pour être perceptibles. Les murs de cette pièce à facettes étaient tantôt réfléchissants, tantôt opalescents, tantôt d'obsidienne. La voûte était si distante qu'elle se perdait dans les ténèbres et la luminosité semblait émaner de l'air lui-même. L'essentiel de la lumière était concentré sur un fauteuil des bois vide au centre de la pièce. Le siège était la simplicité incarnée taillé dans le même bois sombre que les murs du couloir, il était doté d'un dossier raide et d'accoudoirs étroits.


  — Il n'y a personne ici, fit Marla.


  — Patience, répondit B.


  


  L'ombre d'un instant, un éclat, une forme, miroita dans le fauteuil, le remplissant fugacement avant de s'effacer à nouveau.. Marla perçut un crépitement lointain rappelant le grésillement d'une radio entre deux stations.


  Soudain, Marla fut frappée par le genre d'intuition qui faisait d'elle une sorcière aussi compétente. Et elle comprit. Ce n'était ni la Sorcière Divisible, ni la Sorcière Putrescible et encore moins la Sorcière des Nuisibles. C'était...


  — La Sorcière des Possibles, affirma B. Voilà ce qu'elle est. Elle voit les possibles.


  Marla acquiesça, impressionnée. Il avait deviné aussi vite qu'elle.


  C'est alors que la sorcière apparut dans son fauteuil, tout de blanc vêtue. La créature, «elle» pour plus de commodité, fut d'abord immatérielle, puis s'opacifia et se solidifia peu à peu.


  — Vous deviez être trois, commença-t-elle avec humeur.


  La Sorcière des Possibles avait l'apparence d'une femme âgée et était vêtue d'une robe semblable à une toge de chorale. Elle trônait sur son siège raide comme la justice (même si Marla ne voyait pas comment l'on pouvait s'asseoir autrement sur un fauteuil aussi inconfortable), les doigts fermement repliés sur l'extrémité des accoudoirs comme si elle craignait de s'envoler, ce qui était loin d'être impossible selon Marla. Son visage était blafard et sa chevelure grise striée de mèches noires. Ses yeux n'étaient pas humains : sans pour autant être totalement « insectoïdes », de par leurs facettes noires et brillantes ponctuées çà et là de cristal pur ou d'argent réfléchissant, ils étaient toutefois plus proches de l'insecte.


  — Parfois vous êtes quatre, le quatrième étant un dieu. Parfois vous êtes cinq, le cinquième étant un très vieux mortel, mais vous êtes presque toujours trois. Quoi qu'il en soit, à deux, vous réduisez considérablement les options. Cela me facilitera la tâche, mais ce n'est pas ce que j'escomptais, ce n'est pas l'issue la plus probable.


  — Vous savez certainement qui nous sommes, dit Marla. Et je pense que nous savons qui vous êtes. La Sorcière des Possibles, je présume ?


  — Je me tiens au centre de toutes choses, répondit-elle. Mais je fais bien plus : j'orbite, j'oscille, je vibre. Aucune réalité possible n'échappe à ma vue. Certaines sont plus probables que d'autres.


  Parfois, je suis morte. La plupart du temps, dernièrement, je suis morte. Voilà pourquoi il m'a fallu du temps pour vous trouver. Il y a tant de mondes possibles et j'existe dans si peu d'entre eux à présent qu'il m'est difficile de me focaliser sur un monde en particulier. Mais me voici. Et vous voilà tous les deux. Vous êtes venus me trouver à un moment très précis, ce qui signifie que vous ne cherchez pas à défaire ce qui a été fait, mais à prévenir ce qui peut être fait.


  Marla acquiesça.


  — Nous devons empêcher Mutex de nuire. Nous devons savoir où il sera demain et quand je serai en mesure de l'arrêter.


  Ça, c'était en partant du principe que Ch'ang Hao lui rapporterait le serpent. Ch'ang Hao était très clairement le quatrième visiteur évoqué par la Sorcière des Possibles, mais Marla n'avait aucune idée de qui pouvait être le «très vieux mortel». Sûrement un allié potentiel mort avant que Marla n'ait pu faire sa connaissance.


  — Mais vous ne souhaitez pas savoir si vous parviendrez à l'arrêter?


  


  Les yeux inhumains de la sorcière scintillèrent.


  — Bien sûr que si, si vous savez également ça... répondit Marla.


  — Allez savoir, rétorqua-t-elle à la volée. Il y a tout autant de possibles d'un côté que de l'autre.


  Tout s'embranche. Chaque décision, chaque option. L'univers ne fait pas de choix. C'est lui qui est responsable de tout, même des choses les plus aléatoires. Il existe des lieux improbables dans l'univers. Dans cette branche, dans ce monde, l'issue pourrait être différente. Vous pourriez vaincre ou être vaincue. Cela importe peu, en vérité. Perdre ici, gagner ailleurs. Alors pourquoi vous inquiéter? Je répète la même chose à chacun de mes visiteurs, et ils sont nombreux si l'on tient compte de l'infinité des possibles.


  — À moi, ça m'importe, répondit fermement Marla.


  La théorie des réalités alternatives lui semblait aussi hors de propos que celle de la réalité simulée de Dalton. C'était peut-être vrai : elle était bien là, elle était bien forcée d'admettre l'existence de multi-mondes et de croire qu'un nouvel univers naissait de chaque décision, de l'échelle atomique à la macroscopique. Mais Marla vivait dans un seul monde, et c'était celui-là qui comptait. Pour elle, tout le reste n'avait sa place que dans des débats philosophiques post-dînatoires.


  — Oui, je sais. Votre vue est limitée.


  Marla trouvait cette sorcière bien grincheuse, mais c'était compréhensible de la part d'un être la plupart du temps mort.


  — Je ne peux rien affirmer avec certitude. Le présent est fini mais vaste, le futur fini mais encore plus vaste. À vrai dire, le futur est proche de l'infini, mais l'intérêt de cette remarque, si intérêt il y a, est discutable. Quoi qu'il en soit, je peux réduire le champ, réduire et déduire, oui.


  Vous êtes deux. Finch est-il mort? Umbaldo ? Dalton ?


  Marla hocha la tête.


  — Réduire le champ... marmonna la sorcière. Bethany?


  — Morte, répondit Marla.


  — De votre main ou celle d'un autre?


  — De la mienne.


  — Avez-vous tué le Célestien ?


  — Non, répondit Marla.


  La Sorcière des Possibles siffla.


  — Dans ce cas, vous avez plus de soucis que vous ne l'imaginez, mais passons, aucune importance. Hmm... Qui a remporté la Série mondiale de base-ball l'année dernière?


  Marla la dévisagea avec des yeux ronds, et ce fut B qui répondit, nommant une équipe dont Marla avait vaguement entendu parler : elle ne suivait pas l'actualité sportive.


  — Ils gagnent souvent, commenta la sorcière. Ça ne m'aide pas vraiment. Je sais qui est président. C'est bien malheureux, il va laisser un tas de cendres fumantes derrière lui. Mais avançons un peu. Vous en êtes à quelle Cliff House? La deuxième ou la troisième?


  — La troisième, répondit B.


  


  — La deuxième a été détruite par l'incendie ou le tremblement de terre ?


  — Euh... l'incendie, je crois, fit B.


  — Les bains de Sutro existent encore ?


  — Non, répondit B.


  — Alcatrazest devenue un site touristique ? Treasure Island existe ?


  — Oui et oui.


  — Belle ville ou quadrillage ?


  — Je ne comprends pas la question, dit B.


  — San Francisco ! répliqua la sorcière en se penchant en avant, les mains toujours crispées sur les accoudoirs. Après l'incendie de 1906, la ville a-t-elle été rebâtie selon le Plan Burnham avec des rues et avenues épousant les courbes des collines, de belles tours perchées sur les sommets et des édifices publics de style néoclassique savamment disposés à travers la péninsule ? Ou a-t- elle été reconstruite dans la précipitation avec des rues quadrillant bêtement les collines comme c'était le cas avant?


  — Deuxième proposition, aucun doute là-dessus, répondit B. Les rues du centre-ville sont franchement moches.


  — Les pigeons voyageurs se font-ils rares ou ont-ils complètement disparu ?


  — Ils ont complètement disparu, répondit Marla.


  — Cela nous laisse quatre possibilités, conclut la sorcière, et pas grand-chose pour les différencier, du moins rien qui soit à votre portée. Ça reviendrait à savoir si un chien en Inde est encore vivant ou si un prêtre roumain a la syphilis. Mais quatre options, c'est plutôt bien, d'autant que deux d'entre elles vont dans votre sens. Avec ça, je peux vous pondre une prédiction probable, et c'est tout que vous obtiendrez de moi aujourd'hui, c'est compris ?


  — Oui, répondit Marla. Alors, où sera Mutex?


  Golden Gate Park. Jardin de thé japonais. Demain en fin d'après-midi ou le soir. Il y a un battement de deux ou trois heures, allez-y tôt, disons quinze heures. Vous y serez probablement à temps, mais quant à savoir ce que vous ferez de ce temps... Il y a bien une centaine de déclinaisons possibles, et bien trop de variables mineures et majeures entre aujourd'hui et demain pour prédire quoi que ce soit.


  — Vous disiez qu'il y avait deux chances sur quatre. Quelles sont les deux autres possibilités ?


  — Dans l'une d'entre elles, vous arrivez trop tard. Le sort de Mutex prend effet au milieu de la nuit, déchaînant mort et destruction, et vous ne pouvez rien pour l'empêcher.


  Marla hocha la tête. Elle s'était attendue à quelque chose de ce genre.


  — Et la dernière possibilité?


  Les yeux de la Sorcière des Possibles s'exorbitèrent, certaines de leurs minuscules facettes télescopiques comme perdues à mi-chemin entre le zoom optique et les yeux pédonculés des escargots.


  — Dans ce possible, vous n'arrivez jamais, Marla. Vous savez bien pourquoi. Votre ennemie à Felport psalmodie ses incantations. Tout repose sur l'indigestion quelle aura peut-être. Elle n'en aura probablement pas, son sort ne sera probablement pas retardé et vous survivrez probablement. Mais si elle mange le mauvais morceau de saumon, elle se précipitera aux toilettes pour vomir, le sort sera retardé et vous serez condamnée.


  Marla fronça les sourcils.


  — Attendez, si le sort est retardé, je suis foutue? Ça ne tient pas debout ! J'ai besoin de gagner du temps, j'espère bien qu'elle sera retardée !


  La sorcière agita la main.


  — Vous comprendrez bien assez tôt. Préparez-vous simplement à l'éventualité d'un échec total.


  Marla acquiesça sombrement.


  — Mutex est comme un bulldozer, reprit la Sorcière des Possibles. Il ne laisse rien lui faire obstacle et il avance en ligne droite dans de nombreux mondes. Le fanatisme lui confère une rare application. Je sais où il sera, ça, c'est une certitude.


  — Ne me dites pas... qu'il est dans le vrai? demanda Marla. Sa théorie sur les dieux réclamant du sang pour faire tourner l'univers?


  — S'il parvient à ressusciter son dieu et à lui faire atteindre sa taille véritable, il sera dans le vrai. Les autres dieux de son panthéon suivront la grenouille au rythme du sang qu'il versera pour les invoquer. Vous devriez vous estimer heureux de vivre dans le monde où il invoque la grenouille et non dans l'un de ceux où il a invoqué le jaguar il y a un an. Je suis morte et ravie de l'être dans la plupart de ces mondes; je n'aime guère avoir à contempler tant de laideur.


  Elle vacilla, devenant translucide quelques secondes, puis se solidifia à nouveau.


  — Partez, à présent. Un autre vous qui n'est pas arrivé à temps me sollicite. Elle a échoué. Je dois informer cet autre vous de l'avenir quasi nul et non avenue qui l'attend.


  — Très bien, fit Marla en prenant B par le bras.


  Lorsqu'une puissance d'une telle envergure vous congédiait, mieux valait s'exécuter.


  — Et votre paiement? intervint B. On n'est pas censé vous donner quelque chose ?


  — Vous paierez, répondit la Sorcière des Possibles en s'effaçant graduellement. Vous donnerez de votre temps, chose dont vous manquez cruellement. C'est comme ça que ça marche avec les vrais oracles. Il en coûte plus qu'un carton de bouquins ou une tasse de café.


  — Allons-y, dit Marla en attirant B vers la porte, puis au bas des escaliers.


  Alors qu'ils arpentaient le couloir en sens inverse, B reprit la parole.


  — Qu'est-ce qu'elle voulait dire par donner de notre temps ? Est-ce qu'on va ressortir cent ans plus tard comme dans Rip Van Winkle ?


  — J'en doute, sinon on ne serait pas au Golden Gate Park demain, répondit Marla.


  — Alors, qu'est-ce que ça signifie?


  — On finira bien par le découvrir, dit Marla. Inutile de s'en faire pour le moment.


  Au bout du couloir, ils trouvèrent un rideau de velours noir.


  


  — La cellule est de l'autre côté, indiqua B. Les dames d'abord.


  — Tu nous as fait entrer, fais-nous ressortir, rétorqua Marla plaisamment en tirant le rideau.


  De l'autre côté, une émeute faisait rage à Alcatraz. Des prisonniers couraient dans les blocs de détention brillamment éclairés, les gardiens hurlaient et des matelas et des draps brûlaient dans les couloirs.


  — Et merde, lâcha Marla. Voilà ce que voulait dire la Sorcière des Possibles avec son temps perdu.


  Marla pénétra dans ce monde inconnu, B sur les talons.


  


  XVI


  LE sort d'occultation que Marla avait lancé plus tôt opérait toujours, aussi ne furent-ils repérés ni par les détenus révoltés, ni par les gardiens. On pouvait lire « Repüblica de Norte California » sur les écussons ornant les épaules des gardes, et toutes les personnes autour d'eux parlaient espagnol.


  Marla et B passèrent le grillage en suivant de très près les gardes qui entraient et sortaient de l'enceinte pénitentiaire au pas de course, tentant de maîtriser l'insurrection. Marla et B se retrouvèrent donc à l'extérieur, à l'extrémité d'un bâtiment faisant face au pont du Golden Gate. Ils s'assirent tous deux sous la lumière déclinante de l'après-midi et regardèrent les voiliers sillonner de long en large les eaux de la baie.


  — Tu crois qu'on devrait essayer de quitter l'île ? On pourrait voler un bateau, fit B.


  — Non, répondit Marla. Le sort d'occultation que j'ai lancé ne couvrira pas un bateau entier, on se ferait tirer comme des lapins. Mieux vaut attendre que ça se tasse.


  — C'est le temps dont parlait la Sorcière des Possibles, dit B. Attendre ici, dans l'un des univers qu'elle a évoqués, sans rien pouvoir faire pour notre monde. C'est bien ça?


  — Je suppose, répondit Marla. J'espère, même. Dans le cas contraire, ça voudrait dire que nous sommes bloqués dans l'un des possibles, et je préfère ne pas y penser à moins d'y être obligée.


  — Pourquoi la sorcière nous a demandé ça comme paiement ? Qu'est-ce qu'elle y gagne ?


  — C'est plus complexe que ça. Les petits oracles à qui tu as affaire d'habitude réclament des choses qui leur sont profitables; mais pour les entités supérieures, ça ne marche pas toujours de cette façon. Il y a... des règles. Des chaînes de causalité. Il y a toujours un prix à payer, mais ce prix n'est pas nécessairement matériel. On a passé du temps au centre des univers, on a vu des choses que le commun des mortels n'est pas censé voir. En retour, on doit passer du temps dans un autre univers et voir des choses qu'on n'a pas forcément envie de voir.


  C'est alors que le pont du Golden Gate disparut. Marla cligna des yeux, mais il ne s'agissait ni d'une illusion d'optique, ni d'une mauvaise connexion neuronale. Le pont s'était évaporé. La rumeur de l'émeute derrière eux également.


  — Je reformule : en retour, on doit passer du temps dans une succession d'autres univers.


  Finalement, on a bien fait de ne pas voler de bateau, on aurait fait trempette s'il avait disparu. Je pense que c'est une sorte de... d'effet secondaire pour avoir approché la sorcière d'aussi près. Ça nous donne un aperçu de ce qu'elle vit au quotidien. Elle passe d'un monde à l'autre, sauf qu'elle les voit tous en même temps et se souvient de tout ce qui s'y passe.


  


  — Regarde, là-bas, fit B en pointant la baie du doigt. C'est un ferry ?


  — On dirait un palace flottant, répondit Marla.


  Un bateau de la taille d'un immeuble imposant voguait dans le détroit du Golden Gate et quittait majestueusement les Marin Headlands pour San Francisco. C'était un magnifique vaisseau surmonté de tourelles et de drapeaux claquant au vent.


  — J'ai lu quelque chose là-dessus, dit B. Quand ils ont commencé à parler de construire le pont du Golden Gate, pas mal de monde s'y est opposé. Ils trouvaient que le détroit du Golden Gate était l'une des vues les plus grandioses au monde et ne voulaient pas qu'un pont vienne la gâcher. Mais les gens de Marin avaient besoin de pouvoir se rendre en ville. L'une des solutions proposées consistait à construire un ferry géant dans lequel on aurait pu voyager dans le luxe et le confort sans gâcher la vue. J'imagine qu'ils ont opté pour cette solution ici.


  — Dommage que Rondeau ne soit pas là, dit Marla. Il a englouti tout un tas de bouquins sur l'histoire de San Francisco. Il reconnaîtrait sûrement pas mal de projets hypothétiques.


  Quelques instants plus tard, le pont réapparut et ils basculèrent tous deux en arrière car le mur contre lequel ils s'étaient assis venait de se volatiliser. Ils se levèrent et firent un tour d'horizon. Il n'y avait plus aucune infrastructure sur l'île, qui était uniquement recouverte de mouettes et de guano.


  — Qu'est-ce qu'on fait si un immeuble apparaît là où on est? s'enquit B.


  — On meurt, je pense, répliqua Marla. Qu'est-ce que tu dirais qu'on se rapproche du rivage pour éviter ça ?


  Ils s'installèrent sur un rocher légèrement moins souillé que les autres, près de la périphérie écumeuse de l'île, où le ressac se fracassait contre les rochers moins de quatre mètres en contrebas.


  Le pont disparut à nouveau, mais l'île, elle, ne sembla pas changer.


  — La ville a disparu, nota B. Marla vérifia d'un coup d'œil qu'il disait vrai. Il ne restait plus que des arbres et des dunes.


  — Il n'y a peut-être pas d'humains dans ce monde, supposa Marla


  — Ou alors ils n'ont jamais trouvé d'or et d'argent en Californie, proposa B.


  Marla grogna.


  — Ils ont peut-être tout fait péter dans les années cinquante.


  — Génial, maintenant on doit s'inquiéter des radiations...


  — Ça pourrait être pire, répondit Marla. Il pourrait y avoir des fourmis et des mantes religieuses radioactives.


  Ils restèrent assis là des heures durant, observant le monde changer autour d'eux. Pendant un moment, ils virent Alcatraz sous l'occupation pacifiste des militants amérindiens, ainsi que le centre, animé, d'études indiennes abrité par l'ancienne prison. Ils en profitèrent pour chiper des boissons fraîches d'une marque inconnue dans un réfrigérateur et en burent l'essentiel avant que les bouteilles ne se soient volatilisées de leurs mains. Ils se promenèrent autour de l'île, B soulignant les différences qu'il remarquait dans le paysage. Parfois, Treasure Island, située plus au large de la baie, disparaissait totalement; aussi B apprit-il à Marla que l'île était artificielle : dans certains mondes, elle n'avait pas été construite. Pendant un moment, les restes d'une exposition universelle furent visibles sur Treasure Island, avec sa grande roue rouillée et ses tours décrépites.


  — Ils ont rasé le champ de foire pour l'une des grandes guerres, commenta B. Ils voulaient transformer cette île en base navale. Ils ont dû éviter ce conflit ici.


  La plupart des changements étaient mineurs, de simples variations dans le paysage de San Francisco. D'étranges monuments apparaissaient, tandis que des points de repère familiers s'effaçaient.


  Parfois, le brouillard était si épais qu'ils ne voyaient rien du tout. Pendant un certain quart d'heure tendu, une bataille navale fit même rage dans la baie, des navires de guerre aux pavillons inconnus se prenant pour cibles avec en toile de fond San Francisco incendiée. La fumée dégagée était presque aussi épaisse que le brouillard, et B et Marla se terrèrent sous la protection d'un mur écroulé, bien conscients que le sort d'occultation n'empêcherait pas un obus de leur tomber dessus, abandonnant leurs dépouilles dans un monde qu'ils comprenaient à peine. Cette ère laissa finalement sa place à un monde où la péninsule de San Francisco avait complètement disparu, laissant de l'eau pour tout substitut.


  — Ça doit être un coup du grand tremblement de terre, dit Marla. On a de la veine qu'il ait épargné l'île.


  B acquiesça. La nuit était tombée et seule la lune presque pleine et les étoiles demeuraient immuables. Les lumières de la ville scintillaient. La nuit suivit son cours et les deux compagnons dormirent à tour de rôle durant la valse des mondes. À un moment, des périscopes émergèrent de l'onde en si grand nombre qu'ils changèrent la mer en une forêt d'arbres métalliques. Une autre fois, des monstres marins hantèrent les eaux. Les créatures antédiluviennes mais pourtant bien vivantes fendirent les flots de leurs cous gracieux, leurs têtes oblongues tournant placidement d'un côté ou de l'autre et montrant à l'occasion des rangées de dents tranchantes comme des lames de rasoir. Des pigeons voyageurs obscurcirent également le ciel. Il y eut cet instant où Marla jura d'avoir aperçu les lumières d'une ville sur la lune, mais B étant endormi, il ne put en témoigner; si bien qu'une fois la page de ce monde-là tournée, Marla se prit à douter. Pendant quelque temps, une gigantesque statue à l'effigie d'un jeune homme souriant, portant un chapeau haut-de-forme et un costume typique de l'aube du XXe siècle auquel était attachée la chaînette d'une montre à gousset, domina les Marin Headlands. Marla finit par reconnaître son visage: elle l'avait vu sur des illustrations, dans la bibliothèque de l'histoire secrète de la magie dont elle avait hérité. Il s'agissait de Sanford Cole, le génie secret de San Francisco, le magicien de cour de l'empereur Norton et, si elle en croyait Finch, le bienfaiteur du Golden Gate Park. Marla se remémora la légende que lui avait racontée Finch selon laquelle Cole reviendrait quand la ville aurait désespérément besoin de son aide, et elle se demanda où il pouvait bien être maintenant que sa ville était en péril. En tout cas, il semblait avoir fait des merveilles dans cette version du monde. S'ils avaient pu passer plus d'un quart d'heure sur place, elle aurait peut-être même pris la peine de le localiser afin de lui demander conseil.


  L'aube se leva enfin sur un monde où de grands feux de joie brûlaient au sommet de chacune des collines environnantes, et le temps que le soleil ait point à l'est, ils frissonnaient de froid tandis qu'un glacier était visible au nord.


  — Quand est-ce que ça va s'arrêter ? demanda B entre deux claquements de dents.


  — Bientôt, répondit Marla, priant à moitié pour que ce fût vrai.


  


  Il ne leur restait plus que quelques heures avant l'arrivée de Mutex dans le parc. Ils devaient encore rejoindre Ch'ang Hao, en supposant bien sûr qu'il soit rentré de Colombie avec le serpent; Marla devait lancer un sort et enfin régler son compte à Mutex. Or, rien de tout ceci ne serait possible tant qu'ils traverseraient cette succession de réalités alternatives.


  Le froid se dissipa et le brusque changement de température fit frémir Marla davantage. B, qui était tourné vers la ville, haleta puis gémit.


  — Marla, dit-il.


  Marla tourna la tête, craignant ce qu'elle allait voir et ayant une vague idée de ce dont il s'agissait.


  La ville était identique à celle dont ils venaient, avec les tours Coit et TransAmerica pour principaux points de repère. Cependant, de la fumée voilait le ciel et une chose d'un vert aussi profond que la jungle évoluait parmi les immeubles, qui ne dévoilait que des bribes de sa forme.


  Une odeur flottait également dans l'air : un mélange de terre fraîche, de végétaux en décomposition et de sang encore chaud. La chose verte était presque aussi grande que les plus hauts gratte-ciel. Un immeuble résidentiel s'effondra en une avalanche de béton et de verre après un violent choc.


  Tlaltecuhtli se fraya un chemin à travers l'ouverture qu'elle avait aménagée dans le paysage.


  Marla parvenait avec peine à embrasser du regard toute son immensité. Une créature pareille n'aurait jamais dû exister sur Terre. A des centaines de mètres de Marla, les yeux de cette montagne d'émeraude étaient d'un noir de jais. Le monstre se dressa sur ses pattes arrière, surplombant le plus haut gratte-ciel, et toute notion d'échelle s'éclipsa de l'esprit de Marla. C'était comme si elle contemplait une maquette miniature de la ville dans laquelle un enfant aurait laissé tomber sa grenouille apprivoisée. Tlaltecuhtli ouvrit enfin son ample bouche, révélant des crocs de la taille d'un bâtiment, tandis que l'obscurité abyssale de sa gueule palpitait d'une myriade de battements écarlates. Tlaltecuhtli régurgita un torrent de colibris, toute une nuée, non, une vastitude surnaturelle et menaçante. Comme une brume sanglante, les colibris se posèrent sur l'immeuble et se métamorphosèrent en hommes, en guerriers parés de plumes vives et de bijoux dorés, qui brandissaient des épées. Les guerriers se déversèrent dans les rues, prêts à récolter l'offrande de cœurs pour leur déité.


  — Sa bouche s'ouvre sur le royaume des morts, murmura Marla et elle comprit qu'il était trop tard, qu'ils étaient de retour dans leur monde, celui du troisième possible.


  Mutex était parvenu à ses fins et son dieu monstrueux était ressuscité. Ce monde était condamné. Marla n'avait plus qu'à se jeter dans la mer, ou à offrir son cœur en sacrifice sur l'autel préparé par Mutex au Palais des beaux-arts, sur les marches de l'hôtel de ville ou encore à Strawberry Hill, quel qu'ait été l'endroit où le sorcier avait érigé son temple. Mais Marla n'était pas du genre à se laisser couler. Elle se battrait. Elle réunirait les sorciers survivants même s'il ne restait que des apprentis, des magiciens de gouttière ou de bazar. Ils feraient front ensemble ; bien que ce fût plus facile à dire qu'à faire. Mais cela n'avait pas d'importance. Mutex ne l'emporterait pas au paradis, du moins, pas sans souffrir.


  B sanglotait.


  Tlaltecuhtli tourna sa tête immense dans leur direction et les vit, bien qu'ils n'aient été que deux grains de sable sur une petite île. L'énorme monstre terrestre s'accroupit et bondit vers eux, Marla leva les yeux au ciel, d'où la mort s'apprêtait à les écraser tel un rocher de jade.


  


  Puis le monde vacilla et le ciel redevint bleu. Marla porta son regard vers la ville et n'y vit ni fumée, ni monstre. B se redressa maladroitement, bientôt imité par Marla.


  — Ce n'était pas chez nous, dit-il.


  — Non. répondit Marla. Mais ça pourrait le devenir si nous arrivons trop tard, si nous échouons.


  — Tu crois que c'est bon ? demanda B. Tu penses qu'on est de retour?


  — Ça ressemble au monde qu'on a quitté, en tout cas, répondit- elle. Essayons de trouver un ferry.


  Des touristes visitaient l'île et un ferry s'apprêtait à repartir. Marla et B se faufilèrent à bord et se blottirent l'un contre l'autre. Il faisait moins froid que durant l'ère glaciaire qu'ils avaient vécue, mais l'air du petit matin en plein mois de janvier était loin d'être doux, même à San Francisco. Ils avaient tous les deux le cafard et étaient frigorifiés, affamés et éprouvés par leur expérience. Ils n'échangèrent pas un mot durant le voyage de retour à travers la baie. Une fois sur le débarcadère, Marla demanda même à B de héler un taxi. Ils rentrèrent ainsi à l'hôtel, Marla taraudée par la faim et l'inquiétude. Ils se rendirent au restaurant de l'hôtel où le brunch avait été servi et mangèrent tout leur content. Lorsqu'ils eurent terminé leur repas, ils prirent l'ascenseur en direction des chambres.


  Rondeau n'était pas là. Aucun mot non plus.


  — Il a peut-être pris son petit-déjeuner en ville, suggéra B sans grande conviction.


  — Il est excentrique, mais pas à ce point, répondit-elle. En plus, son lit est fait et les femmes de chambre ne sont pas encore passées. Rondeau ne fait pas son lit. Ça veut dire qu'il a découché.


  Peut-être qu'il faisait bien des siennes. Il avait pu retrouver Zara et passer la nuit avec elle. Mais Marla lui avait clairement ordonné de retourner à l'hôtel. Elle avait du mal à croire qu'il lui ait désobéi délibérément, à moins d'un empêchement.


  Elle consulta la messagerie du téléphone portable en vain. Elle supposa néanmoins que cela était peut-être dû à leur exil nocturne dans d'autres univers. Elle remarqua alors qu'un voyant lumineux clignotait sur le téléphone posé près du lit.


  — Je crois que la chambre a un répondeur, dit-elle en appuyant sur le bouton.


  Le premier message datait du matin même, à peine quelques heures plus tôt. Il s'agissait du sorcier chinois, avec la voix agréable du corps usurpé à son apprentie.


  — Rendez-vous à ma boutique aujourd'hui à 15 heures. Ramenez-moi Ch'ang Hao correctement entravé et je vous rendrai votre larbin Rondeau. Ensuite, nous discuterons du dédommagement que vous me devez pour avoir terni ma réputation et saccagé ma boutique.


  Marla poussa un juron. Le deuxième message commença alors. Il s'agissait de son consigliere, Hamil.


  — Marla, disait-il. J'essaie de te joindre depuis des heures. J'ai eu quelques infos d'un autre de mes indics. Susan lancera son sort cette nuit. Si tu ne trouves pas la Pierre Angulaire dans les plus brefs délais, il sera trop tard.


  De mauvaises nouvelles, assurément, mais cela aurait pu être pire. Marla affronterait Mutex dans l'après-midi, et tout ceci prendrait fin, quelle que soit l'issue du conflit. Elle récupérerait la Pierre Angulaire ou mourrait. Si elle mettait la main sur la pierre, alors elle pourrait se préoccuper du sort de Susan prévu pour la nuit à venir. Si elle mourait, peu lui importerait le sort de Susan. La voix du répondeur l'informa alors de la date et de l'heure de l'appel de Hamil. Son message était antérieur à celui du sorcier chinois. Hamil avait téléphoné l'après-midi précédent, tandis que B et elle exploraient les mondes parallèles.


  Cela signifiait donc que Susan avait lancé son sort pour prendre le contrôle de Felport la nuit passée, alors que Marla était piégée dans un autre univers.


  Marla fut prise d'un fou rire.


  


  XVII


  — ALORS ? QUELLES SONT les nouvelles ? s'enquit B.


  Marla n'hésita pas une seconde; B avait largement fait ses preuves, du moins autant que cela était possible en deux jours.


  — La mauvaise nouvelle, c'est que le Chinois tient Rondeau. Il m'a fixé rendez-vous à 15


  heures pour négocier sa libération, ou plus probablement pour sauter à pieds joints dans un piège.


  — 15 heures. Autrement dit, la même heure que l'embuscade que tu es censée tendre à Mutex.


  — Je vois que tu as pris des notes.


  — Et la bonne nouvelle ? À moins que ce soit la meilleure des mauvaises nouvelles ?


  — Disons que c'est une bonne nouvelle temporaire. J'ai un sursis.


  Rien qu'à penser à la journée médiocre que devait passer Susan, Marla sentait son moral remonter. Son ennemie avait sans doute dû vérifier ses incantations et les trouver imparables, puis s'attaquer aux ingrédients et les trouver parfaits, après quoi elle avait certainement considéré avec abattement l'intangible élément qui alimentait la magie (qu'il soit question d'un tour de passe-passe pour allumer une cigarette ou de sorts dévastateurs provoquant des tremblements de terre et invoquant les Léviathans) : la volonté du sorcier. Susan n'aurait d'autre choix que de supposer que sa volonté lui avait fait défaut et que sa tentative pour détruire Marla avait échoué parce qu'elle n'en avait pas le besoin, le désir ou le mérite suffisant pour voir sa volonté s'accomplir.


  Mais Susan ne s'arrêterait pas là. En vérité, la volonté de Susan était inflexible, et une fois passée sa crise de confiance en elle, elle rassemblerait ses forces pour relancer son sort contre Marla. Cette dernière avait peut-être un jour de plus au maximum pour mettre la main sur la Pierre Angulaire, son ultime espoir de contrecarrer à jamais les plans de Susan.


  — Susan, ma rivale, a essayé de lancer un sort hier soir, expliqua Marla.


  — Le sort pour t'évincer et qui devait détruire ta ville? Ce sort-là ?


  — Ah c'est vrai, je t'en ai parlé hier sur le ferry.


  — Oui. Mais bon, Rondeau m'avait déjà raconté l'essentiel dans le train de Bethany, avant qu'on trouve le frigo plein de cœurs.


  — Je peux vraiment pas le laisser seul cinq minutes... rétorqua- t-elle, avant de sentir les remords l'envahir.


  Rondeau se faisait sûrement torturer en ce moment même et elle ne pouvait rien pour le sauver.


  C'était impossible. Comme elle le lui avait déjà dit, si elle avait la possibilité de les sauver tous les deux, elle le ferait. Mais si elle devait choisir entre Rondeau et elle, elle sauverait sa propre peau. Et pour ce faire, elle n'avait qu'une seule option : tuer Mutex et récupérer la Pierre Angulaire. Si elle tirait Rondeau des griffes du Célestien, elle ne ferait que retarder sa mort puisque Mutex ressusciterait Tlaltecuhtli et qu'ils mourraient tous. Cette ville était maudite. D'abord Lao Tsung, et maintenant Rondeau... Quand elle en aurait fini, elle truciderait le Célestien en veillant à lui infliger au centuple ce qu'il avait fait endurer à Rondeau, même si cela lui était certainement d'un piètre réconfort. Elle devait bien ça à Rondeau pour son amitié et ses loyaux services, mais cela ne le ramènerait pas.


  — Donc le sort de Susan a échoué? demanda B.


  Marla cligna des yeux.


  — Non, je doute que le sort ait échoué. Susan est une technicienne maniaque comme pas deux.


  Elle ne lancerait pas un sort sans tenir une liste des choses à faire qu'elle vérifierait plutôt deux fois qu'une. Elle aime que tout soit réglé comme une horloge, du papier à musique... Bref, tu saisis le tableau. C'est une perfectionniste, au sens propre: tout ce qu'elle fait est parfait. Non, à mon avis le sort a fonctionné, sauf que je n'étais pas là où il aurait dû me trouver.


  Marla se mit à faire quelques katas avec sa dague, histoire d'évacuer les courbatures provoquées par la nuit passée à la belle étoile dans des dizaines de mondes parallèles.


  B écarquilla les yeux tout en faisant un pas en arrière pour se placer hors de portée de sa lame.


  — Elle a jeté son sort quand nous étions dans un autre univers, réalisa-t-il. Donc il n'avait pas de prise sur toi !


  — Et ce n'est pas tout, répondit Marla avant de dégainer une seconde dague (celle-ci forgée en acier ordinaire et pourvue d'une garde en bois, mais conçue pour équilibrer sa dague de fonction) afin d'exécuter un kata complexe à deux mains, tissant un écheveau d'acier rutilant. Est-ce que Rondeau t'a expliqué ce que le sort de Susan était censé me faire ?


  — Non.


  — Il l'ignore. Je suis cachottière, c'est une habitude. Les secrets sont le fonds de commerce des sorciers, un peu comme le poisson pour les poissonniers. Mais je n'ai aucune raison de te le cacher, surtout que c'est assez marrant : le sort de Susan doit me supprimer de cet univers.


  « Te supprimer », c'était les propres mots de Hamil, le consigliere de Marla, lorsqu'il l'avait prévenue des intentions de Susan. À présent, ils lui rappelaient la théorie de la réalité simulée de Dalton. Peut-être que les autres mondes dans lesquels ils avaient voyagé n'étaient que des simulations générées par un vaste réseau d'ordinateurs. Après un instant, Marla conclut que cette hypothèse ne présentait en définitive que peu d'intérêt. Que l'univers ait été le fruit d'une simulation informatique ou non, ce monde n'en demeurait pas moins que béton, égouts et moments de grâce inattendus. Débattre de la nature de la réalité ne lui épargnait pas d'avoir à y vivre.


  — Te supprimer? releva B.


  — M'effacer, si tu préfères, répondit Marla en rattrapant les lames qu'elle avait lancées en l'air avant de commencer un nouvel exercice. Me découper du tissu de la réalité comme une mauvaise maille. Si elle m'avait tuée, en supposant qu'elle ait pu mais ce n'était pas le cas, cela ne lui aurait pas nécessairement permis d'accaparer la ville, même si elle est la sorcière la plus puissante de Felport après moi. Elle aurait dû se coltiner la vendetta de mes anciens collaborateurs et très probablement celle de mon fantôme hystérique. Donc, pour éviter ça, elle veut lancer un sort qui m'oblitère totalement du monde. C'est du lourd, ce genre de sorts, ils sont subtils et mystérieux.


  Pour commencer, mon moi physique disparaîtra, pouf, comme ça. Ensuite, petit à petit, les autres preuves de mon existence s'évaporeront. Deux semaines plus tard, mes amis auront tout oublié de moi. Après trois semaines, ce sera au tour de mes ennemis. Les choses que j'ai accomplies durant ma vie subsisteront, mais toute trace ou souvenir de leur auteur deviendra flou, puis s'effacera.


  Rapidement, j'aurai également disparu des rêves des gens. Et pour couronner le tout, je n'aurai même pas de fantôme puisque je ne mourrai pas vraiment, je cesserai simplement d'exister. Et si, par malheur, il y a une vie après la mort, je ne le saurai même pas. J'aurai tout bonnement disparu.


  B la dévisagea tout en reprenant la parole.


  — Marla, tu as vraiment affaire à des durs à cuire.


  — Eh oui, répondit-elle.


  Et je suis la plus dure à cuire d'entre eux, pensa-t-elle.


  — Bref, Susan a essayé de m'éradiquer, de couper tous les liens qui me rattachaient à ce monde, mais vu que j'avais déjà quitté ce monde, le sort n'avait plus de cible; alors, il est tombé à l'eau.


  — Quelqu'un a déjà réussi à lancer ce sort? Non, oublie ma question. Tu n'en as pas la moindre idée, pas vrai? Comment pourrais-tu le savoir ?


  Il rit sèchement avant de reprendre :


  — C'est tout l'intérêt.


  Marla se demanda ce qui serait advenu des films de B si quelqu'un l'avait gommé de la pellicule.


  Seraient-ils restés inchangés ? Aurait-il été remplacé par un jeune premier ou par un acteur de série B ?


  Encore une digression mentale absurde. D'ordinaire, elle maîtrisait mieux ses pensées que cela, en particulier par temps de crise, mais elle cherchait sans doute à éviter de penser à Rondeau ligoté quelque part, en tout cas pas encore dans la boutique du sorcier. Dans un endroit que Marla ne saurait trouver. Elle tourna de nouveau son attention vers B.


  — On suppose que le sort a déjà été lancé. Il est difficile à exécuter, mais pas spécialement plus que cinq ou six autres sorts de cette ampleur. Il nécessite à peu près un an de préparation régulière, et j'entends par là des heures de méditation quotidiennes. C'est d'ailleurs pour ça que mes espions ont eu le temps de découvrir ce que Susan mijotait. Mais même comme ça, je m'en sors de justesse.


  — Susan devra attendre encore un an pour recommencer?


  Marla fit tournoyer une dague dans les airs et la rattrapa au vol.


  — Si seulement. Non, elle devrait pouvoir remettre ça dans environ un jour, une fois qu'elle aura remplacé les ingrédients utilisés pour le lancer et médité encore un peu.


  C'était donc cela que la Sorcière des Possibles avait voulu dire : si Susan avait mangé du poisson avarié, elle aurait passé la nuit aux toilettes et retardé son sort jusqu'au matin. Marla aurait alors été de nouveau dans ce monde et le sort aurait fonctionné.


  — Donc, je dois me grouiller de récupérer la Pierre Angulaire.


  — Et tu as besoin de la Pierre Angulaire pour... ?


  


  — Ça fait plaisir de voir que Rondeau a tenu sa langue, pour une fois. Cette pierre est un artefact, une sorte de... loupe et de dopant magique. Elle renforce les sorts et fait durer les choses éternellement. Elle permet aussi de vaincre l'inertie de la réalité.


  B regarda Marla avec des yeux ronds. Marla fit un geste vague de la main.


  — La réalité est plutôt coriace. Tu auras beau la tordre, elle reviendra toujours en place. C'est pour ça que l'or créé par magie finit toujours par redevenir de la bouse de vache. La magie permet de tordre les lois universelles, mais pas de les briser. Avec la Pierre Angulaire, tu peux tordre la réalité jusqu'au point de rupture, ça ouvre tout un tas de possibilités. Tu peux par exemple te rendre immortel. Et quand je dis immortel, je ne parle pas de vivre très longtemps, comme mon ami Lao Tsung. Par chance, la plupart des sorciers assez puissants pour lancer un sort pareil sont suffisamment malins pour ne pas le faire. Ceux qui choisissent la vie éternelle vivent généralement un siècle de plus avant de perdre complètement la boule. Ces imbéciles flotteront encore dans l'espace quand toutes les étoiles auront explosé. En théorie, d'autres choses sont possibles avec la Pierre Angulaire.


  — Comme ressusciter un dieu ?


  Marla acquiesça.


  — Malheureusement. Il faut sacrément distordre la réalité pour lui imposer un crapaud géant dont la bouche donne sur le royaume des morts, mais à l'aide de la Pierre Angulaire, Mutex en a le pouvoir.


  — Et toi, qu'est-ce que tu as prévu de faire de la Pierre Angulaire?


  — Je vais l'utiliser pour m'ancrer dans ce monde, au sens propre, parce qu'une fois que j'aurai lancé le sort d'ancrage, je doute qu'une visite à la Sorcière des Possibles pourra me déraciner de cette dimension-ci. D'ailleurs, je ne pourrai probablement même pas retourner dans son temple, puisqu'il est placé hors de cette réalité. C'est l'un des inconvénients. C'est même un gros sacrifice, en fait. Je ne pourrai plus entrer dans les espaces voilés comme la boutique du Chinois. Mais en contrepartie, je serai immunisée contre l'effacement, donc le jeu en vaut la chandelle. Et après ça, je réglerai son compte à Susan.


  — Attends, fit B. Tu n'as pas dit que si Susan parvenait à lancer son sort, ta ville serait condamnée? A priori, tu seras la seule condamnée.


  Marla rengaina ses dagues. Elle transpirait à présent et ses idées étaient plus claires.


  — Felport sera bel et bien condamnée, car je suis la seule sorcière qualifiée pour veiller sur elle. Tous les autres sorciers ne sont que des ordures incompétentes, paranos ou assoiffées de pouvoir; et si l'un d'entre eux, Susan incluse, prend ma place, la ville implosera. Personne d'autre n'est en mesure de trouver l'équilibre parfait entre peur, loyauté, obligation et menace qui me permet de faire tourner les affaires. La plupart des sorciers en chef ne peuvent pas quitter leur ville sans risquer un coup d'État, et regarde-moi: j'ai pris le large quelques jours et la seule chose qui me pend au nez, c'est d'être rayée de la surface de la Terre. La majorité des autres sorciers me détestent cordialement, mais ils savent que je suis la seule à pouvoir gérer tout ce petit monde sans accroc, et ils l'acceptent tous à l'exception de Susan. Elle a toujours été trop ambitieuse, ça la perdra.


  — Ah, donc c'est plus une menace indirecte qui pèsera sur ta ville en ton absence, reprit B.


  Marla haussa les épaules.


  


  — La destruction reste la destruction. Crois-moi, j'en sais quelque chose.


  Elle s'assit sur le lit et entreprit de s'étirer pour délier les derniers nœuds au niveau de ses épaules et de sa nuque.


  Après un silence, B demanda:


  — Tu n'as pas l'intention de porter secours à Rondeau, n'est-ce pas ?


  — Je ne peux pas. Si je le fais, Mutex s'en tirera, je n'obtiendrai pas la Pierre Angulaire et je disparaîtrai. Dans un sens, ce sera d'ailleurs une chance pour moi d'échapper à la grenouille géante et aux guerriers morts-vivants qui dévasteront le monde.


  — Rondeau est ton ami.


  — Le meilleur que j'aie jamais eu, corrigea-t-elle. Mon frère d'armes.


  Je suis la plus dure à cuire d'entre eux, pensa-t-elle à nouveau.


  — Puisque c'est comme ça, j'irai le sauver, dit B.


  Marla songea aux différentes réponses qu'elle pourrait faire à cette affirmation.


  — Super, fit-elle finalement. Comme ça, je perdrai deux amis pour le prix d'un.


  — Je suis ton ami?


  — Oui. Ça vaut ce que ça vaut, c'est-à-dire pas grand-chose compte tenu des circonstances actuelles.


  — Ça vaut déjà mille fois mieux que d'être ton ennemi, répondit-il. Je dois lui venir en aide.


  — Je déposerai des fleurs sur ta tombe.


  B ne répondit pas.


  — Pourquoi tu dois lui venir en aide? J'admire ton... disons ton cran, mais pourquoi tu dois l'aider?


  — Parce que j'ai aussi rêvé de Rondeau, répondit doucement B. S'il meurt, tu échoueras, Mutex triomphera et cette ville ainsi que le reste du monde seront perdus.


  — Ah, répondit Marla. Tu aurais pu me le dire plus tôt.


  Il haussa les épaules.


  — C'est arrivé cette nuit. C'était l'un de ces rêves-là et je n'ai trouvé aucun fantôme pour l'interpréter, mais c'était clair comme de l'eau de roche. Rondeau meurt, puis toi, moi et le reste du monde.


  — Donc l'avenir du monde repose sur Rondeau? Ça paraît... complètement absurde.


  Ce n'était peut-être qu'un tissu de mensonges. B était acteur après tout, et donc par définition un menteur convaincant. B essayait peut-être simplement de la persuader de voler au secours de Rondeau. Néanmoins, elle n'avait eu jusqu'ici aucune raison de douter de sa parole, et il n'était pas difficile d'imaginer une situation pouvant changer du tout au tout grâce à une malédiction ou un coup de couteau de Rondeau.


  Mais comment lui porter secours? Qui pouvait-elle appeler? Elle n'avait pas le temps de faire venir quelqu'un jusqu'à San Francisco, pas même le temps de dénicher un sorcier local, à supposer que Mutex n'ait pas déjà tué ou menacé tous les sorciers de la baie. B voulait venir en aide à Rondeau, mais il était voyant, pas soldat. Comment diable espérait-il...


  Puis Marla eut une idée. Une solution risquée, inconsciente et terrifiante. La seule et unique solution.


  Elle ouvrit l'attache d'argent en forme de scarabée fixée près de son cou et retira sa cape blanche et violette.


  — Enfile ça, dit-elle. Tu ne pourras pas très bien l'utiliser, pas plus que si un samouraï te tendait son katana, mais je peux t'en apprendre suffisamment pour t'éviter de te blesser. À vrai dire, elle ressemble plus à une mitrailleuse qu'à un katana. Avec un minimum de concentration, l'arme fait l'essentiel du travail.


  B n'esquissa aucun geste pour saisir la cape.


  — J'ai vu ce que tu deviens quand tu portes ce truc, fit-il. Tu es devenue une... chose. Une espèce de jaguar de ténèbres ou une ecchymose à qui on aurait donné des crocs.


  — Ça, c'est seulement quand le côté violet est visible, expliqua Marla. Avec le côté blanc, tu deviens un ange. Il guérit et fortifie. Le côté violet, par contre...


  Elle haussa les épaules.


  — Les ténèbres et les crocs, oui. Toutes ces choses nuisibles qu'on doit parfois devenir pour vaincre les plus nuisibles. Comme je te l'ai dit dans le train de Bethany, on a dépassé le stade du bien et du mal pour entrer dans le royaume du pragmatisme. Je ne t'ai pas encore tout dit: quand tu utilises la cape, une partie de ton humanité est écrasée, disparaît. Il est même possible que cette parcelle s'efface définitivement. J'ai utilisé la cape des dizaines de fois au fil des ans, et ça a suffi pour que j'aie peur de m'en servir; mais si tu y fais appel une ou deux fois, tu devrais t'en sortir sans trop de casse.


  Du moins était-ce ce qu'elle espérait.


  B saisit la cape et la posa sur son bras, côté blanc apparent, sa doublure violette à peine visible.


  — Apprends-moi, dit-il.


  — OK, répondit Marla. Mais mieux vaut qu'on monte sur le toit; j'ai pas envie d'avoir à rembourser les dégâts dans la chambre.


  B ÉTAIT SUPERBE sur le toit de l'hôtel, à cela près que tout venait de la cape. N'importe quel individu vêtu de la cape violette devenait un dieu mineur de la mort et de la célérité, une ombre noire et leste à la silhouette féline nimbée d'un voile flou de ténèbres. En l'occurrence, il s'agissait de B, qui attaquait les spectres de lumière invoqués par Marla pour son entraînement. Les formes dansantes ressemblaient à Marla, mais étaient striées de rayons de lumière citron. Marla n'avait vu qu'une seule autre personne porter la cape jusqu'ici, quand l'oiseleur Somerset, réticent à mourir, la lui avait brièvement volée. Maintenant qu'elle ne craignait pas particulièrement pour sa vie, elle pouvait admirer l'effroyable beauté de l'artefact.


  B avait assimilé sans mal les bases du contrôle, à savoir comment retourner la cape du côté blanc au violet par une simple pensée. Marla, elle, était capable de la retourner sans faire appel à son esprit conscient. Elle pouvait ainsi opérer instantanément le changement face à un danger évalué comme tel par son subconscient. Toutefois, B n'avait pas encore suffisamment porté la cape pour développer cette empathie, pas plus qu'il n'avait appris les techniques subtiles permettant d'orienter l'efficacité impitoyable et fatale de l'artefact. Marla s'était entraînée longtemps, avait acquis une maîtrise suffisante de la cape pour être en mesure d'épargner quelqu'un qui aurait attenté à sa vie une fois le côté violine endossé. Mais une telle maîtrise était hors de portée de B. Lorsqu'il serait enveloppé de mauve, il taillerait en pièces tout ennemi se dressant contre lui, et le corps de B


  accuserait sévèrement le coup : ses articulations se tordraient, ses muscles tressailliraient sous une pression incroyable et ses tissus se disloqueraient. La première fois qu'elle avait utilisé l'artefact, Marla s'était déboîté les deux épaules et une rotule, s'était fêlé une clavicule et avait souffert un martyre nauséeux jusqu'à ce que les vertus curatives du côté blanc fassent effet, soulageant sa douleur et rétablissant ses membres désarticulés.


  C'était là toute la perfection de la cape: elle transformait son porteur en véritable machine à tuer et consumait ses ressources physiques jusqu'aux portes de la mort, pour le guérir une fois le combat terminé. Sa puissance était colossale, sa volonté effroyable. C'était ce cocktail explosif de fascination et d'effroi qui avait peu à peu conduit Marla à cesser d'y avoir recours malgré le sentiment enivrant de sécurité qu'elle lui avait procuré des années durant. De ce fait, elle avait une idée très précise du plaisir que devait éprouver B, bondissant sur le toit pour disperser les doppelganger de lumière vaporeuse de Marla. Lorsque B atterrit, ce fut à quatre pattes. Son apparence n'avait plus grand-chose d'humain et évoquait plutôt une créature féline couleur crépus-cule, aux yeux mordorés. Ses ennemis disparus, il aperçut Marla, se tourna vers elle et s'apprêta à bondir.


  Marla se tint prête, murmurant une invocation ouverte préparant un sort puissant qu'elle espérait ne pas avoir à lancer. Elle pouvait l'empêcher de la blesser s'il tentait quoi que ce soit, mais cela lui demanderait un effort, serait probablement bruyant et risquait même de les mettre tous les deux au tapis pendant environ une heure. Cependant, elle devait en avoir le cœur net: savoir si, dans le feu de l'action, B saurait la reconnaître comme une alliée et se retenir de l'attaquer. Marla elle-même avait parfois eu du mal à faire cette distinction, mais elle soupçonnait que sa méfiance généralisée n'était pas étrangère à sa tendance à attaquer ses amis lorsqu'elle portait la cape. En dépit de son don de clairvoyance, B était d'un naturel plus confiant. Marla avait de bonnes raisons de croire qu'il saurait se reprendre plus vite qu'elle.


  B ne l'attaqua pas. Au lieu de cela, le côté violet scintilla jusqu'à devenir opalescent, puis s'effaça au profit du blanc banquise de son pendant bénéfique. B s'affala sur le toit, enveloppé de blanc et les cheveux en bataille. Il grogna, et Marla put voir son épaule démise se remettre en place comme de son propre chef. Il leva ses yeux incroyablement bleus sur elle, mais B ne voyait pas à travers ce regard, pas encore. Il s'agissait d'une chose froide et inhumaine qui la jaugeait, se demandant sûrement quel goût elle devait avoir et s'il lui serait profitable de la tuer. Il entreprit de se relever mais Marla le força à se rasseoir en appuyant sur ses deux épaules.


  — Chut, dit-elle, et après un moment, il cessa de lutter et la froideur s'éclipsa de son regard.


  — La vache... fit-il. J'avais l'impression d'être un super-héros psychotique, genre Spider-Man sous ecsta.


  Marla s'accroupit près de B pour pouvoir discuter plus facilement avec lui; il ne se lèverait probablement pas avant plusieurs minutes. Elle pouvait comprendre son exaltation. Peu de choses étaient plus enivrantes que la puissance physique. Parce qu'elle connaissait le plaisir qu'il ressentait, qu'il savait écouter et qu'il comprendrait l'importance de ses mots sans qu'elle ait à les hurler, elle lui répondit avec douceur:


  — Oui, sauf que Spider-Man ligote juste les méchants et laisse la police faire le reste. Mais toi, B, tu ne feras pas ça. La pitié et la retenue ne sont pas des options, tu comprends ?


  Un claquement retentit lorsque son coude se remit en place, mais il ne cilla pas et acquiesça simplement.


  — Oui, répondit-il calmement. Je vais devoir tuer quelqu'un, n'est-ce pas ?


  — Oui, confirma Marla. Et ce sera bien toi le responsable, pas la cape, même si elle a rendu l'acte possible et même agréable en un sens. La cape n'est pas une meurtrière, pas plus qu'une épée.


  L'arme n'est pas responsable, c'est la personne qui la brandit qui l'est.


  Et tu es mon arme, Bowman, pensa-t-elle. Elle avait horreur d'avoir à lui infliger cela, mais c'était un mal nécessaire.


  B plongea son regard bleu des mers du Sud dans le sien, et Marla y lut la compréhension ; plus de compréhension qu'elle ne pouvait le supporter.


  — Ne t'inquiète pas, dit-il doucement. Je ne suis pas ton arme, tu ne me brandis pas. J'ai fait ce choix moi-même.


  Marla hocha la tête bien qu'elle n'ait pas été convaincue. Elle avait influencé B pour qu'il s'engage sur cette voie, et les meurtres qu'il commettrait pour elle pèseraient plus lourdement encore sur sa conscience que ceux qu'elle avait perpétrés elle-même. Elle pouvait supporter ces meurtres-ci. Elle n'était jamais passée à l'acte sans une bonne raison, du moins ces dernières années, et plus elle mûrissait, plus ces raisons se faisaient rares. Il y avait toujours d'autres options. En revanche, elle assumait nettement moins bien de transformer B, cet homme avenant et posé, en assassin.


  — Je veux simplement que tu fasses la différence, dit-elle.


  — Je pense que tuer quelqu'un est une décision énorme à prendre, répondit-il. Rien à voir avec ce qui peut se produire dans le feu de l'action. Tuer sera mon objectif. Ce n'est pas aussi grave que de passer à l'acte, mais décider d'en arriver là, c'est déjà... fit-il avant de s'interrompre et de secouer la tête.


  Marla acquiesça. Elle ne comprenait que trop bien ce qu'il ressentait. Son premier meurtre intentionnel avait totalement bouleversé sa vision du monde. Nul acte n'était aussi monstrueux que de prendre une vie humaine. Les autres bassesses ne lui parvenaient pas à la cheville. Seule la menace d'un bain de sang plus terrible encore pouvait venir justifier d'avoir recours à une telle extrémité. Et même dans ces conditions, le débat intérieur demeurait houleux, même pour quelqu'un d'aussi terre à terre que Marla. Elle tenta de chasser le meurtre de son esprit, car, elle en était consciente, c'était là l'une des rares choses qu'elle redoutait.


  — Ce sera une vraie boucherie, B. Il faudra mettre le paquet. Inverse la cape dès que tu verras le Célestien. Tu n'attaqueras pas Rondeau, tu reconnaîtras en lui un allié comme tu l'as fait pour moi.


  Cette affirmation tenait plus de l'espoir que de la certitude.


  — Fonce sur le sorcier. S'ils sont tous les deux présents, attaque-toi à la jeune, car c'est là que se cache le véritable ennemi, à l'intérieur du corps de son apprentie.


  Rondeau pourrait alors faire une croix sur son projet de réhabilitation de l'apprentie, mais il s'en remettrait s'il avait la vie sauve en retour.


  B s'assit une fois ses blessures guéries. Il étira ses bras au-dessus de la tête pour tester sa souplesse.


  — Et pour la magie? Qu'est-ce que je fais si le sorcier riposte?


  — Ne t'en fais pas, les sorts glissent sur la cape violette comme la pluie sur un imper. Tu n'auras pas de souci de ce côté-là. Mais ça va être... plutôt gore, B. Je te conseille de ne pas regarder quand tu en auras fini avec ce qu'il restera d'eux. Libère Rondeau et rentrez à l'hôtel. Ensuite, vous n'aurez plus qu'à prier pour moi, parce que je serai normalement aux prises avec Mutex d'ici là.


  Elle voulait lui dire de résister à la froideur inhumaine qui envahirait son esprit lorsqu'il aurait inversé la cape, mais à quoi bon ? Elle n'y parvenait pas elle-même. Tout ce qu'elle pouvait faire, c'était espérer que cette période ne durerait pas trop longtemps.


  B fronça les sourcils.


  — Bon sang, Marla, je viens juste de réaliser un truc: si j'ai la cape, ça veut dire que tu ne l'auras pas. Tu pars affronter Mutex sans ta meilleure arme.


  — Ma meilleure arme, c'est moi, B. Ne t'inquiète pas pour moi. Si je résiste aux grenouilles de Mutex, à ses colibris et à sa vitesse supra-humaine, je devrais lui régler son compte facilement, même sans ma cape.


  — Ça fait beaucoup d'hypothèses, répondit B.


  — Ma vie n'est faite que d'hypothèses. Redescendons pour commander un truc au service d'étage. Je sais qu'on sort de table, mais tu n'as pas idée du nombre de calories que la cape brûle.


  MARLA AVAIT L'IMPRESSION ridicule d'être une mère envoyant son fils au jardin d'enfants pour la première fois, à cela près qu'en l'occurrence, elle envoyait un médium générateur d'oracles vers un péril mortel. Elle eut envie de lui tapoter la joue et de lui recommander la prudence. Au lieu de cela, elle s'adressa à lui sur le ton le plus bourru possible.


  — Ramène-moi ma cape en un seul morceau et je te conseille d'être entier à l'intérieur.


  — Et Rondeau? répondit-il avec un sourire, toujours gonflé à bloc suite à son entraînement avec la cape. Je peux le ramener en kit ?


  — Pas plus de deux morceaux alors, répondit Marla. Quant au Chinois, tu peux en faire de la pâtée pour chat.


  Elle hésita un instant, puis décida de donner un peu de mou aux pulsions protectrices quelle éprouvait à l'égard de cet homme, son nouveau frère d'armes qui était un parfait étranger ; encore deux jours plus tôt.


  — Merci pour ce que tu fais, j'apprécie. Tu n'es pas obligé.


  — Je sais, répondit-il.


  


  — Ne meurs pas.


  — Chef, oui, chef.


  Sur ces mots, il mima le salut militaire puis déposa impulsivement sur sa joue un baiser qu'elle accepta avec joie avant d'ouvrir la porte. Il sortit de la pièce, la cape à la fois absurde et royale étrangement à sa place sur ses épaules. La porte se referma derrière lui et Marla retourna dans la chambre pour méditer un brin et préparer son propre affrontement avec Mutex. Ce serait leur dernière rencontre, à moins que tout ne se passe de travers pour chacun d'entre eux.


  Quelqu'un frappa alors à la porte.


  — B ? demanda Marla en songeant qu'il avait peut-être changé d'avis, besoin de conseils ou tout simplement envie d'aller une dernière fois aux toilettes. Mais lorsqu'elle jeta un œil à travers le judas, elle contempla non pas B, mais un homme au long visage portant un chapeau en peau de castor.


  Son mystérieux espion, ici. Avait-il l'intention de l'attaquer, ou avait-il autre chose en tête?


  Jusqu'ici, elle n'avait jamais vu son visage, du moins pas de si près, et il lui sembla vaguement familier.


  Marla déverrouilla la porte tout en plaçant son pied derrière afin de pouvoir la claquer facilement et la maintenir fermée si son visiteur tentait de s'introduire de force dans la chambre.


  — Je peux vous aider? dit-elle en l'observant par l'entrebâillement.


  Il était petit et svelte, mais était pourvu d'un maintien extrêmement digne.


  Il lui rendit son regard, le visage impassible, puis acquiesça.


  — Je pense, en effet, répondit-il d'une voix rauque et assourdie, comme s'il ne l'avait plus utilisée depuis longtemps. Vous êtes la sorcière la plus puissante dans les murs de cette ville, à l'exception de deux autres sorciers proprement déments et par conséquent diminués par leur esprit perturbé.


  — Je vous ai déjà vu, fit Marla. Vous me collez au train depuis que j'ai mis les pieds à San Francisco.


  — Je piste une multitude de personnes. J'essaie de comprendre bien des choses déterminantes.


  — Mais ce n'est pas tout... Vous me dites quelque chose. Où est-ce que j'ai bien pu vous voir... ?


  — Je serais fort étonné que vous m'ayez déjà rencontré, répondit-il comme si la question l'amusait. A moins que vous ne soyez plus âgée que vous n'en avez l'air, mais votre aura laisse entendre le contraire. Vous n'étiez pas née lors de ma dernière visite à San Francisco, il est impossible que nous nous soyons déjà rencontrés. Je pense toutefois avoir besoin de votre aide.


  Deux sorciers désaxés sévissent dans cette ville, et maintenant que je suis là, deux sorciers sains d'esprit équilibrent la donne.


  Marla le dévisagea, tentant de se souvenir où elle avait vu ce visage. Puis elle eut l'illumination : elle l'avait vu la veille, certes pas de chair et de sang mais gravé dans la pierre, sur la statue qui le représentait jeune, dans un univers alternatif où ses exploits étaient reconnus de par le monde. On ne pouvait pas en dire autant de ce monde-ci, où seuls les initiés à certains mystères avaient entendu parler de lui.


  — Je sais qui vous êtes, dit-elle.


  


  — Vous m'en voyez flatté, répondit-il en ôtant son chapeau. Mais permettez-moi de me présenter malgré tout; je ne voudrais pas passer pour un goujat. Je m'appelle Sanford Cole.


  — Vous étiez le magicien de cour de Joshua Norton, le cinglé qui s'est autoproclamé empereur des États-Unis et protecteur du Mexique au XIXe siècle, ajouta Marla.


  — Plus précisément autour de 1870, dit Cole. Ce n'était pas comme si nous avions régné tout le siècle. Mais j'ai effectivement connu Joshua et l'ai aidé tout autant qu'il m'a aidé. C'est curieux, mais dès lors qu'un pays a un souverain, fût-il aussi singulier que Sa Majesté, la terre livre un certain nombre de secrets et se laisse modeler, contrairement aux contrées sauvages et aux lieux gouvernés par d'autres formes de pouvoir plus éclairées. En tant que magicien de cour d'un empereur en fonction, même si ses sujets et le gouvernement considéraient son règne d'un œil complaisant, j'ai eu l'opportunité de modeler des choses dans cette ville que je n'aurais pu manipuler autrement.


  Il fronça les sourcils avant de poursuivre;


  — Quand j'ai décidé de... me retirer, je pensais la situation sous contrôle. La ville avait survécu au tremblement de terre et à l'incendie, et tel le Phénix renaissant de ses cendres, avait fait son entrée dans le siècle nouveau. Mais aujourd'hui, un siècle plus tard, la situation me paraît on ne peut plus critique. À une exception près, tous les protecteurs de la ville ont été tués ou ont fui. Ils sont si nombreux à avoir déserté ! Le seul protecteur encore en vie est dévoré par la vengeance et néglige ses obligations. Sans oublier qu'un détraqué s'apprête à ouvrir la bouche de l'enfer. Cette menace imminente m'a tiré de mon sommeil, et je peux vous dire que j'étais très bien où j'étais. Et puis il y a vous, une étrangère, qui faites ce que vous pouvez pour sauver de la destruction cette ville si chère à mes yeux.


  — Je ne suis pas venue ici pour me mêler des affaires internes de cette ville, répondit Marla, qui tenait toujours la porte.


  Elle n'aurait su dire si sa présence contrariait Cole, pas plus qu'elle ne pouvait savoir s'il s'agissait bien de Sanford Cole de retour à San Francisco. Elle avait néanmoins dans l'idée qu'il disait vrai. Elle ne voulait simplement pas avoir à affronter sa colère.


  — Je me suis retrouvée embarquée dans cette affaire.


  — Je comprends, répondit Cole. Votre aide est plus que bienvenue. Après tout, San Francisco a toujours été terre d'accueil pour les immigrants. Une ville propice aux nouveaux départs.


  Marla grogna.


  — Mon ancienne vie me convient très bien, merci. En fait, je suis venue ici pour préserver mon ancienne vie.


  Cole hocha la tête, mais parut légèrement vexé.


  — Cette ville sait également apprécier l'égocentrisme bien placé et tant que vos intérêts coïncideront avec ceux de San Francisco, je serai ravi de vous compter parmi mes alliés. En échange, je ferai ce qui est en mon pouvoir pour vous aider à atteindre vos objectifs.


  Marla pondéra sa proposition. Deux secondes, tout au plus. Elle s'effaça du seuil pour laisser entrer Sanford Cole, l'équivalent le plus proche de Merlin que cet âge ait connu.


  


  XVIII


  MARLA N'AVAIT RIEN à offrir à Cole à part le jus de chaussettes de la cafetière quatre tasses fournie par l'hôtel. Cole fit une grimace en buvant une gorgée de son gobelet en polystyrène.


  — Je dois dire que c'est le meilleur café que j'aie bu depuis des décennies.


  — J'imagine que c'est de l'humour post-animation suspendue ? répondit Marla. Si je suis encore vivante ce soir, je vous paierai un grand latte. Le café a bien changé depuis votre époque, mais on a plus important à régler avant ça.


  — Vous semblez déjà avoir un plan en tête, c'est plus que ce que j'espérais. Que pouvez-vous m'en dire?


  — Mutex va passer à l'action aujourd'hui, dans l'après-midi ou la soirée.


  — Et de quel genre d'action s'agit-il? N'oubliez pas que je dormais pendant que tout ceci couvait. Tout ce que je sais, c'est que Mutex est un sorcier puissant. J'ai un don certain pour ça, c'est d'ailleurs ainsi que je vous ai localisée. Je sais également qu'il a tué ou fait fuir tous les sorciers censés protéger cette ville. Quel est l'objectif de Mutex?


  Sa question prit légèrement Marla à contre-pied. Elle s'était imaginé Sanford Cole quasi omniscient, mais c'était finalement plutôt logique : même les plus grands sorciers n'étaient que des êtres humains. Lorsqu'ils cessaient de l'être, ils cessaient par la même d'être des sorciers pour devenir des monstres. Marla expliqua la théorie religieuse de Mutex et son projet visant a ressusciter Tlaltecuhtli. Tout en parlant, elle faisait de son mieux pour ignorer le réveil digital sur la table de chevet, qui égrenait le peu de temps encore restant.


  — Mutex ne doit pas parvenir à ses fins, dit Cole. Vous disiez qu'il compte terminer le rituel aujourd'hui? Comment le savez-vous?


  — Vous avez entendu parler de la Sorcière des Possibles ?


  — Oui, j'en ai entendu parler, mais le chemin qui mène a elle est fermé depuis l'époque où les Indiens Ohlone pêchaient encore dans la baie, répondit Cole.


  — On m'a aidée à la trouver, répliqua Marla. Je connais un générateur d'oracles. Il m'a ouvert la voie.


  — Fantastique ! L'empereur Norton avait les mêmes pouvoir mais ils l'avaient rendu fou.


  Marla archiva cette information dans un coin de son esprit. À sa connaissance, personne ne savait que Norton avait été doté d'un tel pouvoir, et elle comptait bien ressortir cette anecdote ésotérique pour impressionner Hamil et Langford. À cet pensée, elle fut envahie par le mal du pays, aussi se concentra-elle à nouveau sur la conversation.


  


  — Mon oracle a toute sa tête. Il est un peu bizarre, mai c'est plutôt courant chez les médiums.


  Nous avons rencontré 1a Sorcière des Possibles, qui nous a livré ses meilleurs pronostic sur Mutex.


  Il sera au jardin de thé japonais aujourd'hui, peut-être sous peu, et si je ne l'arrête pas à ce moment-là, plus personne ne pourra jamais l'arrêter.


  — Quelle est votre stratégie ? s'enquit Cole.


  — Ma stratégie ? Je devrais être plus ou moins capable de vaincre Mutex, mais il a ses grenouilles. J'ai trouvé un moyen de contourner ce problème. J'ai envoyé un euh... collaborateur me trouver un serpent immunisé contre le poison de ces grenouilles..


  — Et vous avez prévu de recourir à la magie sympathique pour vous immuniser, c'est entendu.


  Mais... ?


  — Mais mon ami n'a pas donné de signe de vie et je n'ai plus le temps de l'attendre.


  Cole fronça les sourcils.


  — Se pourrait-il que par le plus grand des hasards, votre ami ne soit pas humain ?


  — Je crois que c'est un ancien dieu-serpent chinois, avoua Marla. Et ce n'est pas vraiment un ami. Il me doit une faveur, mais il me voit comme son ennemie et veut me tuer.


  — C'est votre ennemi? Navré de l'apprendre. Vous auriez dû me dire que vous attendiez un dieu. Je perçois la présence d'un dieu aux abords de la ville depuis environ une heure maintenant. Il est arrivé soudainement, mais c'est le propre des dieux. Il se trouve au sud. Peut-être...


  — Au sud d'ici ? releva Marla en plaquant la paume de sa main contre son front. Merde ! Il doit être à l'aéroport. Rondeau était censé aller le chercher. Fait chier. Cole, venez avec moi. Je dois faire quelque chose que je m'étais jurée de ne plus jamais faire.


  — Quoi donc?


  — J'arrive pas à croire qu'on en arrive là, lâcha Marla. Mais je n'ai pas le choix. Je vais devoir conduire.


  Une terreur sans nom se dessina très justement sur le visage de Cole à cette pensée.


  C'est un B embarrassé de porter une cape qui prit le bus en direction de Chinatown, bien qu'il n'ait pas semblé attirer plus les regards qu'à son habitude. La seule différence était que, cette fois, les badauds le dévisageaient non pas parce que son visage leur était familier, mais parce qu'il était vêtu de façon excentrique. Il ne cessait de repenser aux adaptations cinématographiques de Spider-Man de Sam Raimi. Une rumeur selon laquelle B aurait été envisagé pour le premier rôle avait d'ailleurs couru dans certains cercles, mais comme toutes les rumeurs qui circulaient depuis qu'il s'était retiré du cinéma, celle-ci était infondée. Aux yeux de B, le meilleur passage montrait Peter Parker découvrant ses pouvoirs d'homme-araignée et la joie pure qui se peignait sur son visage lorsqu'il bondissait, exécutait des sauts périlleux et soulevait des poids énormes. Quel gosse n'en avait jamais rêvé? B, lui, en avait rêvé plutôt deux fois qu'une. Et contrairement à la plupart des enfants, il s'était révélé investi d'une certaine faculté une fois adulte. Il aurait néanmoins volontiers troqué son don de double vue et de localisation d'oracles contre l'invisibilité ou le vol, qui étaient simples et qui répondaient à plus de questions qu'ils n'en posaient. Et aujourd'hui, voici que B était doté de telles capacités, quoiqu'empruntées à la cape : vitesse, force et pulsion destructrice. Il aspirait à ressentir le même bonheur que Spider-Man, cette ivresse qui l'avait envahi sur le toit durant son entraînement. Cependant, cette fois il s'apprêtait à utiliser ces facultés, à commettre un acte violent contre un être humain, et toute joie l'avait abandonné. Il avait vu Marla à l'œuvre, l'avait vue se battre vêtue de la cape, bien qu'il n'ait pas été en mesure de suivre le déroulement du combat tant Mutex et Marla s'étaient déplacés rapidement lors de l'affrontement du train. Il l'avait ensuite vue tuer sans utiliser la cape. B ignorait s'il était capable de tuer quelqu'un de sang-froid. L'avantage de la cape était qu'elle chassait ces cas de conscience de l'esprit. Lorsque B l’inversait, sa logique, sa rationalité, s'effaçait et il attaquait toute personne considérée comme ennemie. C'était certes une facilité, mais B doutait qu'elle le soulageât à long terme. Il avait fait bonne figure devant Marla, mais il était aussi terrifié à l'idée d'échouer que de réussir. Néanmoins, il se devait de porter secours à Rondeau. De par les visions qui l'accablaient et qu'il ne pouvait partager avec le commun des mortels, B avait mené une existence solitaire. En Rondeau, il avait trouvé un ami. Il ferait tout ce qui était en son pouvoir pour l'aider.


  B descendit du bus près de Chinatown et s'engagea dans la rue qui abritait la boutique du Célestien.


  — JE pense que je n'ai jamais été aussi terrifié de ma vie, révéla Cole tandis que Marla se faufilait entre un bus et un taxi.


  — J'ai horreur de conduire, expliqua-t-elle en déboîtant à nouveau pour doubler le taxi, qui n'avançait pas assez vite à son goût. Et en plus, je conduis comme un manche.


  À ces mots, elle tendit la main vers le levier de vitesses... dont n'était pas équipé le monospace automatique qu'elle avait volé. Elle manqua de peu de passer la marche arrière avant de s'apercevoir de sa bévue.


  — Fait chier, lâcha-t-elle. Dommage que vous ne conduisiez pas.


  — La dernière fois que j'ai eu l'occasion de voyager, les automobiles n'étaient que des gadgets, répondit Cole. C'est la première fois que je monte à bord d'une voiture, et je puis vous assurer que je ne me suis jamais déplacé à une telle vitesse sans voler. Je serais pétrifié même si vous étiez bonne conductrice.


  Il s'agrippait des deux mains à son siège, mais ne paraissait pas plus terrorisé que cela.


  — On ne craint rien, précisa Marla. J'ai lancé un puissant sort de répulsion sur la voiture pour tenir les flics à distance de mes excès de vitesse et prévenir les accidents. Visez un peu ça.


  Elle fit un écart, se rapprochant dangereusement d'un quatre-quatre gris métallisé qui freina brusquement et lui céda le passage.


  — Aucune voiture ne peut nous cartonner. Cela dit, ça ne nous empêchera pas de foncer dans un mur par exemple, ou dans un autre obstacle inamovible.


  — Me voilà rassuré, répondit Cole.


  Marla repéra un panneau indiquant l'aéroport et coupa deux voies pour prendre la sortie. Cole admira le système d'échangeur et secoua la tête d'émerveillement.


  


  — C'est incroyable. Je n'ai plus observé cette ville depuis environ quarante ans. J'ai passé la moitié de mon temps à noter les changements tout en me promenant et en vous cherchant, vous et les autres sorciers. Beaucoup de choses ont été construites.


  — Je croyais que vous étiez allé vous coucher autour de 1910.


  — Oui, à peu près, confirma Cole. Mais de temps à autre, j'ouvrais les yeux pour m'assurer que la ville était toujours là.


  — Pourquoi vous avez choisi d'hiberner?


  — Cette ville est mon héritage, l'unique chose de valeur que j'ai contribué à créer. Je voulais la voir prospérer à travers les âges.


  Il la gratifia d'un regard en biais.


  — J'imagine que vous pouvez le comprendre, vous avez une ville, vous aussi, n'est-ce pas ?


  — Oui, Felport sur la côte est, répondit Marla. Mais elle était déjà fondée quand je suis arrivée.


  J'essaie d'améliorer les choses, raison pour laquelle j'apprécie moyennement que Susan tente de m'effacer du monde.


  Elle avait exposé les détails de sa mission à Cole un peu plus tôt durant leur voyage, et il lui avait assuré que la Pierre Angulaire comblerait tous les espoirs qu'elle plaçait en elle. Marla n'en avait pas réellement douté, mais elle n'allait pas cracher sur cette confirmation.


  — J'espère qu'elle ne lancera pas son sort pendant que vous êtes au volant, fit Cole. Si vous disparaissez, je doute de parvenir à contrôler ce véhicule.


  Marla hocha la tête.


  — J'espère aussi qu'elle n'essaiera pas de le relancer, mais pour des raisons différentes.


  — Bon sang de bonsoir, laissa échapper Cole, les yeux rivés sur le pare-brise.


  Marla suivit son regard : un avion de ligne s'élevait dans les airs, avec un angle particulièrement raide.


  — Ah c'est vrai, il n'y avait pas de vols commerciaux la dernière fois que vous avez fait un tour, c'est ça? demanda Marla.


  — Vous voulez dire que c'est monnaie courante? répondit Cole en se tordant le cou pour suivre l'ascension de l'appareil.


  — Oh oui. Il y a des centaines de vols par jour. Peut-être même des milliers.


  — Et c'est sûr ?


  — Plus sûr que la voiture, il paraît, répondit Marla en faisant une embardée vers la voie marquée « Arrivées », forçant pour le coup une BMW à racler la barrière de sécurité.


  — Effectivement, commenta Cole. Savons-nous où nous allons?


  — Juste là, rétorqua Marla en repérant Ch'ang Hao sur le trottoir.


  Il était vêtu d'un pardessus informe de couleur marron et trônait sur ce qui semblait être une malle de voyage, les coudes posés sur les genoux et le menton sur les mains.


  Marla gara le van volé le long du trottoir et sortit du véhicule.


  


  — Ch'ang Hao ! s'écria-t-elle. Désolée de vous avoir fait attendre. Rondeau a été enlevé et j'ai disparu dans un autre univers.


  Ch'ang Hao se leva et hocha la tête.


  — En temps normal, je douterais de pareilles excuses, mais je pense que vous ne me mentiriez pas. Il ne peut y avoir de mensonges entre nous. Je vous aurais bien rejointe à pied, mais...


  Il jeta un regard à la ronde, scrutant le parking et les rampes bétonnées, puis haussa les épaules.


  — Je ne retrouvais pas mes repères. Je n'aime pas être cerné de béton. Et je n'ai pas aimé voler.


  — Bienvenue au club, répondit Marla. Mais c'est toujours mieux que des siècles d'esclavage dans les griffes du Célestien, pas vrai ?


  — Tout compte fait, oui, répondit Ch'ang Hao. Mais engoncé dans ces sièges minuscules, il m'est toutefois arrivé de regretter le confort de ma prison. Le sort que vous m'avez jeté m'a permis de passer les contrôles de sécurité sans éveiller les soupçons, mais je n'avais aucun de ces passeports qu'ils réclamaient et leurs machines ont sonné à cause des clous de mon harnais.


  — Vous... avez eu des soucis ? Une fois sur place.


  — J'ai trouvé le serpent, révéla Ch'ang Hao avant de secouer la tête. Ils abattent et brûlent les forêts. C'est une abomination.


  Il plongea son regard dans celui de Marla.


  — J'ai hâte que l'humanité s'éteigne.


  — Ça peut se comprendre. Vous avez ramené le serpent?


  — Oui. Il dort dans cette malle et rêve de nourriture et de chaleur. Je voulais le ménager pour les heures qui lui restent.


  — Merci, Ch'ang Hao, dit-elle. Vous vous êtes acquitté de votre dette.


  — J'en suis bien conscient. Inutile de me rappeler la nature de mes obligations. Pourriez-vous me faire sortir d'ici?


  — Bien sûr, tant que vous promettez de ne pas me tuer pendant que je conduis. Chargeons cette malle dans le coffre.


  Ch'ang Hao aida Marla à charger la malle, puis s'installa à l'arrière. Marla reprit sa place au volant juste à temps pour entendre Cole se présenter. Ch'ang Hao se présenta alors avec sa courtoisie habituelle.


  — Vous avez l'intention de traquer à nouveau le Chinois? demanda Marla en s'insérant dans la circulation en direction de l'autoroute.


  — Il a une dette de souffrance envers moi, répondit Ch'ang Hao. Une dette bien plus grande que la vôtre.


  — Faut que je vous dise: votre ancien maître, c'est lui qui a enlevé Rondeau, reprit Marla. Il veut que je vous échange contre la vie de Rondeau.


  Ch'ang Hao considéra ce nouvel élément.


  — Comptez-vous lui obéir?


  


  — Non. Et même si je voulais, je doute de pouvoir vous traîner là-bas contre votre volonté. Je voulais juste que vous sachiez que votre ancien maître est peut-être mort. Je devais venir vous chercher, puis régler son compte à Mutex en quatrième vitesse, donc j'ai envoyé un ami sauver Rondeau. Si tout s'est passé comme prévu, il aura probablement dû tuer le Chinois.


  — Non, fit Ch'ang Hao. Mon ancien geôlier vit toujours. Je le saurais s'il était mort.


  Marla conduisit en silence quelques instants.


  — Merde, lâcha-t-elle finalement. Bordel, ça veut dire que B s'est planté. Et ça, ça veut dire que Rondeau et lui sont sûrement morts.


  — Je suis désolé pour vous, Marla, dit Cole.


  — Rondeau m'avait semblé être un homme d'honneur, murmura Ch'ang Hao.


  — Oui, répondit Marla.


  C'était néanmoins bien plus qu'une perte personnelle. B lui avait confié que Rondeau était une condition sine qua non à sa réussite et que sans lui, ce serait la défaite assurée. C'était certainement le meilleur moment pour baisser les bras.


  Non. Le futur n'était pas figé. Il y avait certes des possibles dominants, mais ce n'était pas parce que les probabilités pesaient largement contre Rondeau qu'elle devait abandonner. Lorsqu'il n'y avait qu'un match en ville, il fallait le jouer, même si les chances de remporter la victoire étaient ténues.


  — Moi aussi, je suis désolée. Mais vous savez qui va le regretter le plus ? Mutex. Si je n'avais pas eu à m'occuper de lui, j'aurais pu aller moi-même sauver Rondeau. Et quand je lui aurais explosé le crâne, je vous aiderai, Ch'ang Hao. On fera la peau au Chinois ensemble, si ça vous va.


  — Je respecte votre désir de vengeance et vous êtes la bienvenue pour combattre à mes côtés. Il est notre ennemi commun. Nous réglerons notre affaire une fois que celle-ci aura été résolue. J'ai de nombreuses choses à faire avant de régler mes comptes avec vous. J'aimerais visiter les jungles du Sud, où mes enfants se meurent dans les forêts. J'espère pouvoir remédier à cette situation. Je serai parti pour des années peut-être, et il est possible que vous mouriez pendant que j'ai le dos tourné.


  Mais si vous survivez... je ne vous oublierai pas. Nos chemins se croiseront de nouveau lorsque tout ceci sera terminé.


  — J'ai déjà hâte, répliqua Marla. Mais pour le moment, je dois arrêter Mutex. Je n'ai pas le temps de vous déposer, Ch'ang Hao, vous allez devoir nous accompagner. Je ne m'attends pas à ce que vous vous battiez à mes côtés, mais si vous voulez vous défouler un peu, vous serez le bienvenu.


  — Nous verrons, répondit Ch'ang Hao. Où allons-nous?


  — Faire un tour au parc, répondit Cole.


  B trouva facilement l'entrée de la boutique du Célestien, et détecta des fils dorés tendus dans l'encadrement de la porte à hauteur de poitrine. Il comprit qu'ils étaient censés être invisibles, mais B percevait de mieux en mieux ce genre de choses. Sans doute sa vue de l'esprit profitait-elle des nombreux exercices qu'il lui avait imposés, car elle se faisait plus précise d'heure en heure. C'était d'ailleurs assez déconcertant : les recoins et ombres regorgeaient d'esprits potentiels ou bien présents, et B les voyait tous battre de leurs ailes en lambeaux contre la membrane qui séparait cette réalité des contrées étranges de l'autre côté du miroir. Dans une certaine mesure, il pouvait ignorer ces créatures, les laisser se fondre dans le paysage de sa conscience, mais elles ne disparaissaient jamais totalement. Sa vie tout entière commençait à ressembler à l'un de ses rêves prémonitoires peuplés de mystères fugitifs et de banalités fatidiques. En un sens, cette immersion dans le monde l'étrange le soulageait, car il n'avait plus la sensation d'être au bord de la dépression nerveuse. Il se sentait presque à sa place. Néanmoins, cela ne chassait en rien son appréhension à la perspective d'entrer dans l'atelier du sorcier pour l'assassiner.


  B passa sous les fils dorés afin d'éviter de déclencher un piège ou de donner l'alerte, puis s'introduisit le plus silencieusement possible dans la boutique. Elle était toujours sens dessus dessous, mais personne n'était visible, du moins dans la salle principale. B se fraya prudemment un chemin parmi les bouteilles brisées, les boîtes écrasées et les herbes éparpillées, tout en faisant de son mieux pour progresser avec la discrétion et l'agilité qu'il avait souvent dû imiter dans ses rôles.


  Des voix lui parvenaient du comptoir de métal noirci et tordu situé au fond de la boutique; la porte dérobée était légèrement entrouverte. Apparemment, l'ouïe ne faisait pas partie de ses capacités sensorielles surdéveloppées, puisque B ne parvint pas à comprendre les mots qui s'échappaient de la pièce. Il lui sembla toutefois qu'il pouvait s'agir de Chinois. B avança jusqu'à la porte de l'arrière-salle et l'ouvrit d'à peine un demi-centimètre de plus pour jeter un œil à l'intérieur.


  La pièce était éclairée par des lampions rouges lui rappelant le désagréable souvenir de l'éclairage d'urgence dans le train de Bethany. Les ombres semblaient se tordre sous la lumière vacillante des lampions. Rondeau était là, bâillonné et ligoté à une chaise avec du ruban adhésif derrière la table chirurgicale. Il avait l'air de s'ennuyer à mourir. Le Célestien était également présent, ainsi que son apprentie, et à juger par l'autorité dont la jeune femme faisait preuve dans ses gestes et ses paroles, et l'attitude soumise du vieil homme qui acquiesçait les yeux baissés, B fut convaincu que Rondeau avait vu juste et que le vieux sorcier avait volé le corps de son apprentie. La jeune femme étant le Célestien, B devrait donc lui faire mordre la poussière. Cela signifiait en outre que l'apprentie ne retrouverait jamais son corps. C'était triste, mais B n'avait pas réellement le choix.


  B prit une profonde inspiration et se prépara à inverser la cape. Il remarqua alors que quelque chose brillait dans la pièce; de petits filaments identiques à ceux sur le pas de la porte, exception faite de leur couleur, qui était rouge. La lueur écarlate les rendait quasiment indiscernables, même pour B, ce qui signifiait que n'importe qui d'autre aurait foncé tête baissée dans ces filets. Les filaments quadrillaient la première partie de la pièce d'un mur à l'autre et du sol au plafond, formant une grille inextricable protégeant Rondeau et ses tortionnaires de B aussi sûrement qu'une clôture. B


  ignorait quel piège ils avaient installé, mais une chose était sûre : cela ne présageait rien de bon. Si les fils dorés de la porte d'entrée étaient censés prévenir le Célestien de l'arrivée de Marla, ces fils rouges devaient avoir une raison d'être autrement plus vicieuse.


  Que faire à présent? La cape dotait B d'une grande puissance, mais d'une nature toute physique.


  S'il ne pouvait approcher le sorcier, il ne pourrait le blesser. Par conséquent, il perdait totalement l'avantage.


  — Marla ! cria le Célestien. Je t'entends respirer, misérable petite fouine. Tu es en avance.


  Amène-moi donc Ch'ang Hao, que je lui remette sa laisse.


  Rien ne servait de fuir et B avait toujours pour lui l'effet de surprise, ou du moins d'incompréhension totale. Il ouvrit la porte et entra dans la pièce tout en veillant à se placer hors de portée des filaments.


  — Vous n'êtes pas Marla, fit le Célestien. Mais vous portez ses vêtements. Ne me dites pas qu'elle m'envoie un apprenti ?


  — Et pourquoi pas ? répondit B. Vous laissez bien votre apprentie répondre à votre place, pas vrai ?


  Il regardait le vieil homme. B n'avait aucune raison de laisser entendre au Célestien qu'il était au courant de ses tours de passe-passe. Marla ne lui avait révélé que peu de choses sur les méthodes des sorciers, mais elle avait insisté sur le fait qu'un secret devait être gardé précieusement.


  — Mon maître se refuse à souiller ses lèvres en prononçant le nom de cette traînée, répondit doucement le Célestien. Approchez, apprenti. Je vous donnerai un message à transmettre à votre garce de patronne.


  — Je préfère rester ici, mais merci, répondit B.


  Il sentait non sans une certaine distanciation qu'il était terrifié. Son estomac était noué par le trac, sentiment qu'il n'avait plus connu depuis des années. Néanmoins, il affichait une certaine décontraction, parlait d'une voix claire et assurée, mettant en œuvre les artifices théâtraux qu'il avait si longtemps mis de côté mais jamais oubliés. Rondeau écarquillait les yeux, tentant probablement d'indiquer à B qu'un piège était en place et qu'il ne devait pas avancer; toutefois, B ayant déjà cerné la situation, celui-ci se contenta de hocher amicalement la tête à l'intention de son ami.


  — Bref, Marla avait d'autres chats à fouetter, donc elle m'a envoyé vous parler, reprit B.


  — Je ne tolérerai pas une insulte de plus, répliqua le Célestien, les yeux réduits à deux fentes et ses poings pâles fermement serrés.


  B se demanda si le vieux sorcier avait toujours été aussi colérique, ou si le changement de corps avait fêlé son esprit. Lorsque Rondeau lui avait parlé du Monstre sur le seuil, il avait évoqué cette possibilité. Le traumatisme causé par le transfert d'une psyché dans un autre corps pouvait parfois laisser des séquelles dans le paysage mental, allant de la simple fêlure au gouffre béant.


  — Elle ne peut pas me prendre de haut. Elle viendra, elle me restituera Ch'ang Hao, elle me l'a volé. Je veux l'avoir sur-le-champ.


  La vue de B s'était ajustée à la luminosité, mais les ombres poursuivaient leur ballet. Il fronça les sourcils; le mouvement des ombres ne semblait pas dû aux lampions vacillants. Il plissai les paupières et les mouvements prirent soudain tout leur sens. Des dizaines d’esprits, peut-être plus, hantaient la pièce et se recroquevillaient, se tordaient. Parmi eux, des créatures aux faciès bleu nuit et dotées de crocs, de sinueuses formes de dragons, des serpents enroulés, un oiseau à une patte, un cerf aux bois imposants, une grenouille grotesque... Mais la majorité d'entre eux étaient des humains vêtus de robes et dont l'expression faciale allait de la déception pour les uns, à la fureur pour les autres.


  Tous les esprits étaient tournés vers le Célestien, qui vitupérait toujours contre le comportement de Marla. Un champ d'énergie crépitant commençait à se former autour du Célestien, notamment autour de ses mains et de ses avant-bras, et B réalisa qu'il pouvait littéralement voir le sorcier concentrer son énergie. Il avait été témoin du même phénomène sur Marla à bord du train de Bethany. Une brume blanchâtre s'était formée autour d'elle tandis qu'elle s'apprêtait à geler les grenouilles toxiques, mais il n'avait alors pas compris ce que cela signifiait. Le Célestien préparait quelque chose, un sort assurément, et B devait l'en empêcher.


  — Hé ! cria-t-il, non pas à l'intention de Rondeau, du Célestien ou de sa jeune apprentie, mais à celle des esprits qui s'agitaient aux frontières de l'existence. Ils dardèrent leurs yeux vers B a l'unisson, surpris pour la plupart bien que certains aient souri avec amertume.


  — Vous pouvez sortir, leur dit B. Je vous aiderai.


  — À qui tu parles, sale chien? cracha le Célestien.


  L'énergie noire masquait désormais complètement ses mains.


  — À eux, répondit-il en faisant un geste du bras pour les inviter à se montrer.


  Il tendit la main vers ces fantômes, ces fragments d'entité, de la même façon qu'il appelait les esprits et les oracles, et sentit qu'ils lui répondaient.


  Les esprits surgirent soudain des ombres, et bien que leurs contours aient été toujours immatériels et flous, tout le monde pouvait à présent les voir. Ils fondirent vers le Célestien, et les filaments rouges se rompirent et disparurent à leur contact. Les yeux écarquillés, le Célestien battit en retraite, oubliant l'énergie qu'il concentrait, et qui s'évapora alors.


  — Ô ancêtres, dit-il. Honorables ancêtres, vous vous méprenez, je n'avais pas d'autre choix que d'agir ainsi que je l'ai fait... Je ne vous veux aucun mal, je respecte votre mémoire...


  Les esprits gardèrent le silence. Ils se massèrent autour du Célestien en un cercle étroit. Le sorcier se recroquevilla sur le sol en se tenant le crâne à deux mains. Les esprits ne le frappèrent pas (B se doutait que cela leur ait été impossible) ; toutefois, ils sifflaient presque indistinctement, scrutaient, murmuraient, et quelles qu'elles aient été, leurs paroles le firent geindre et secouer farouchement la tête. L'apprentie qui habitait le corps du vieil homme se redressa, observant les créatures, une expression indéchiffrable sur les traits.


  B se demanda qui étaient ces entités. Les véritables ancêtres du Célestien? Une incarnation de la culpabilité ou de la folie que B aurait ranimée? Quoi qu'il en soit, ils occupaient le Célestien, aussi B se précipita-t-il aux côtés de Rondeau pour arracher l'adhésif avec lequel il était ligoté. Dès qu'il fut libéré du bâillon, Rondeau demanda :


  — Marla est morte ?


  — Elle ne l'était pas la dernière fois que je l'ai vue, répondit B en libérant les chevilles de Rondeau. Elle voulait venir en personne mais un oracle nous a révélé quand Mutex passerait à l'action et ça ne saurait tarder, alors elle est partie s'occuper de lui.


  — Elle t'a donné sa cape pour que tu puisses me sauver? s'enquit alors Rondeau avec incrédulité.


  — Oui, même si la cape ne m'a pas servi à grand-chose.


  — Je trouve que tu t'en es bien sorti sans, confirma Rondeau avec un coup d'œil vers le Célestien, à peine visible à travers la masse translucide d'ancêtres enragés par ses crimes. Mais nous devons la retrouver et lui rendre sa cape. Elle assure très bien sans, d'ailleurs d'habitude elle ne la porte pas, mais on est dans de sales draps cette fois, fit-il, avant de secouer la tête. J'arrive pas à croire qu'elle t'ait refilé sa cape.


  — Je lui ai dit que j'avais eu une vision de toi, et que si tu mourais, on ne vaincrait pas Mutex.


  


  — Merde, lâcha Rondeau. J'aurais préféré ne pas savoir, B, j'ai franchement pas besoin de cette pression en plus. Je me suis fait enlever cette nuit et j'ai passé une journée pourrie.


  — T'en fais pas, répondit B. J'ai pas rêvé de toi, j'ai menti. Je voulais juste que Marla m'envoie à ta rescousse.


  — Waouh, B, fît Rondeau avec admiration. Tu dois être un sacré bon menteur pour avoir embobiné Marla.


  — C'est pas pour rien que j'étais acteur, répondit-il.


  — Moi qui croyais que tu devais tous tes rôles à ta belle gueule.


  — Disons que ça aide, dit B. Je suis un homme aux talents multiples.


  — En parlant de tes multiples talents... Est-ce que ces fantômes, monstres et autres joyeusetés vont tuer le Chinois ?


  — Je pense que c'est pas l'envie qui leur manque, mais je ne crois pas qu'ils puissent.


  En réalité, les esprits commençaient à se dissiper, bien que le Célestien ait toujours été pelotonné par terre, comme prostré de terreur. Sans son attention consciente, les esprits paraissaient avoir toutes les peines du monde à maintenir leur forme malgré l'aide de B.


  — Dans ce cas... dit Rondeau. Hé, l'apprentie !


  L'apprentie se tourna vers Rondeau.


  — Vous avez toutes les herbes connues de l'homme et même certaines qui ne le sont pas, c'est ça ? s'enquit Rondeau.


  L'apprentie hocha la tête.


  — Alors magnez-vous de préparer de quoi endormir votre maître pendant un bon moment. À


  mon avis, il ne restera pas sagement par terre très longtemps.


  L'apprentie acquiesça de nouveau et se hâta de retourner dans la boutique, du moins aussi vite que son corps de vieillard le lui permettait.


  Rondeau se leva, s'étira et fit craquer sa colonne vertébrale.


  — Ça fait des heures que j'ai le cul sur cette chaise, précisa Rondeau avec un regard courroucé vers le Célestien. Je lui mettrais bien un coup de latte si ça risquait pas de le tirer de sa transe.


  Il esquissa un sourire.


  — Si on ne se fait pas tuer par Mutex et sa dream team de grenouilles, je ferai en sorte que Marla m'aide à reproduire le Monstre sur le Seuil et remettre les choses à leur place. Nous allons rendre son corps à l'apprentie.


  B tapota l'épaule de Rondeau.


  — Je pense que c'est une bonne idée, mais euh... Ça ne risque pas de lui faire perdre la tête ?


  Rondeau acquiesça.


  — Si, il y a des chances. Elle en est consciente mais elle veut qu'on essaie. De toute façon, je pense qu'être emprisonnée dans ce corps décrépit la rend déjà dingue.


  L'apprentie réapparut une tasse fumante à la main et s'arrêta un instant pour dévisager Rondeau.


  


  Il hocha la tète.


  — Oui, on va vous rendre votre corps, dit-il.


  L'apprentie sourit. C'était la première expression faciale qui se dessinait sur son visage depuis l'arrivée de B. Il alla l'aider à faire ingurgiter la potion de sommeil à son ancien maître.


  


  XIX


  Marla gara le van à l'une des entrées sud du Golden Gate Park.


  — C'est parti pour le serpent, fit-elle en se faufilant sur la banquette arrière à côté de Ch'ang Hao.


  Elle escalada ensuite tant bien que mal son siège jusqu'au coffre où était entreposée la malle.


  Marla défit les attaches et ouvrit le couvercle. La malle était remplie de feuilles vertes et embaumait l'humidité et la terre. Un long serpent vert strié de rouge reposait au-dessus des feuilles, et Marla reconnut le motif du caleçon de Mutex. Elle envisageait quelque chose de légèrement moins près du corps. Elle jeta un œil à Ch'ang Hao, qui détournait ostensiblement le regard. Elle marmonna une brève prière de remerciement puis brisa la colonne vertébrale du reptile. L'animal ne se réveilla même pas. Elle dégaina sa dague de fonction et ouvrit le serpent jusqu'au milieu, puis l'écorcha avec la même aisance que si elle épluchait une banane.


  — Vous pouvez me passer mon sac, Ch'ang Hao ?


  Sans un regard en arrière, il lui donna son sac en cuir. Marla ouvrit une poche latérale et y puisa une aiguille d'os et du fil noir. Elle replia la peau de serpent sur sa largeur afin de couvrir totalement l'intérieur encore humide et la cousit rapidement. Enfin, elle cousit les deux extrémités ensemble pour former un cercle, comme une ceinture. Elle appliqua ensuite la peau de serpent contre son visage, laissant ses écailles entrer en contact avec ses yeux ouverts et murmura une incantation. Elle toucha alors la peau de la pointe de sa langue et y déposa une dose généreuse de salive. Ceci fait, c'est en se tortillant maladroitement dans l'espace confiné à l'arrière du van qu'elle enfila ses bras et sa tête dans le cercle d'écailles, jusqu'à ce qu'il entoure sa taille comme une ceinture. Marla souleva son haut et positionna la peau de serpent contre son ventre et ses hanches, puis laissa retomber le vêtement par-dessus la ceinture.


  — Et voilà, dit-elle. Je n'ai plus rien à craindre des grenouilles, maintenant.


  — Des petites toxiques en tout cas, répondit Cole depuis le siège passager. Les grenouilles géantes tout droit sorties de la mythologie aztèque risquent tout de même de vous donner du fil à retordre.


  — Je me fais pas de souci pour ça, répondit Marla tout en se faufilant à nouveau jusqu'au siège conducteur, sentant la peau de serpent glisser contre la sienne durant ses mouvements. J'ai une haine pas possible à évacuer et le plus grand sorcier depuis Merlin va m'aider, pas vrai ?


  — Hmm... fit Cole. À ce propos, j'ai dormi l'essentiel de ce siècle, Marla. Je ne suis pas sans défense, mais ne vous appuyez pas trop sur mon potentiel offensif. J'ai toujours été un sorcier prudent, et si j'admets sans fausse modestie avoir accompli de grandes choses, ce ne fut pas sans une préparation méthodique. Je n'ai jamais été très efficace dans le feu de l'action, à moins d'avoir eu le temps nécessaire pour préparer un piège ingénieux au préalable. Je suis à votre service, mais si je suis venu vous demander votre aide plutôt que de m'occuper de Mutex moi-même, c'est pour une bonne raison.


  — Ah, répondit Marla, son ardent courage légèrement entamé par cette révélation.


  Elle s'était imaginé qu'avec l'aide de Cole, leur petite opération passerait comme une lettre à la poste, mais s'il n'avait pas grand-chose à lui offrir en termes de puissance de feu... Elle tourna la tête vers Ch'ang Hao.


  — Et vous, mon grand ? Y'a une chance pour que vous m'aidiez pendant la bataille à venir?


  — Je n'ai jamais tourné le dos à un combat, mais je me suis amplement battu pour les autres, répondit Ch'ang Hao. Mes anciens maîtres me l'ordonnaient souvent.


  — Vous avez l'air d'oublier qui vous a libéré de vos anciens maîtres, rappela Marla.


  Elle regretta ses paroles à la seconde même où elles quittèrent ses lèvres. C'était une remarque stupide et insultante, et elle n'aurait jamais fait une telle erreur en étant reposée, chez elle, et si elle n'avait pas eu en tête le destin tragique de B et Rondeau aux mains du Célestien, et si...


  — Je me suis acquitté de cette dette, répondit froidement Ch'ang Hao. J'ai tenu parole. Ne vous avisez pas de...


  — Vous avez raison, désolée. Je n'aurais pas dû dire ça, interrompit Marla en levant les deux mains. Mea culpa. Dites, si je coupe votre harnais maintenant... vous laissez tomber l'idée de me tuer? Sans rancune?


  — Vous me libéreriez uniquement pour sauver votre peau. Votre proposition me révulse. Je ne ferai plus de marché avec vous et décline votre offre.


  Il leva brièvement les yeux, puis les reposa sur Marla.


  — Je me battrai néanmoins à vos côtés.


  — Pourquoi ?


  — Je ferai en sorte de vous maintenir en vie. Ainsi, une fois que je me serai acquitté de mes autres obligations, je reviendrai pour vous tuer moi-même.


  — Qu'est-ce qui me dit que vous n'essaierez pas de me refroidir pendant que je suis occupée avec Mutex?


  — Je vous donne ma parole que je ne tenterai pas de vous tuer aujourd'hui, dit-il solennellement. Un autre jour, assurément. Mais pas aujourd'hui.


  — J'espérais qu'on pourrait laisser ça derrière nous, répondit Marla. Que vous comprendriez pourquoi j'ai fait ce que j'ai fait et que nous serions... amis.


  — Vous avez ruiné toute possibilité d'amitié entre nous lorsque vous vous êtes servie de moi comme d'un outil. Vous n'avez jamais songé qu'en me libérant par simple gentillesse, je vous aurais considérée comme une alliée et vous aurais aidée par gentillesse en retour ? Mais vous avez préféré m'acheter. Sans oublier que vous avez tué l'un de mes enfants pour vous parer de sa peau. Imaginez que j'aie tué Rondeau sous vos yeux pour me vêtir de lambeaux de sa peau. C'est exactement ce que je vous ai vue faire. Je sais que vous avez vos raisons, mais cela ne change en rien ma réaction.


  


  Non, Marla. Nous ne serons pas amis.


  Il fit pivoter son imposante masse sur son siège.


  — J'étouffe ici. Je vais attendre dehors.


  Sur ces mots, il ouvrit la porte du van et sortit sous le soleil de l'après-midi.


  Marla jeta un œil à travers le pare-brise.


  — Y'a plus de saison, commenta-t-elle. En janvier, on est censé avoir du vent, de la neige, du verglas, et regardez-moi ce temps.


  — J'ai grandi dans les forêts canadiennes, répondit Cole. Je dois dire que l'absence de neige me sied parfaitement.


  Par la vitre passager, il regarda Ch'ang Hao qui se tenait, impassible, près de buissons à l'orée de l'immense Golden Gate Park.


  — Vous avez du cran pour vous mettre un dieu à dos.


  — Je ne voulais pas me le mettre à dos, mais je suppose que je n'ai pas été assez maligne pour en faire mon ami.


  — Les remords sont un lourd fardeau, dit Cole.


  — Au moins, si j'éprouve des remords, c'est que je suis toujours en vie, donc je suis plutôt pour.


  On devrait y aller. Le jardin de thé est de ce côté d'après la carte.


  Rondeau avait encerclé le jardin de thé sur la carte; c'était l'un des sites qu'il avait voulu visiter.


  J'aurais dû le laisser venir, pensa Marla. J'aurais dû être plus sympa avec lui, songea-t-elle encore.


  Ce fut la pensée la plus proche du deuil qu'elle s'autorisa pour le moment.


  — Et vous avez prévu de... foncer tête baissée ?


  — Vous avez une autre solution pour nous rendre sur place ?


  — Ma foi, il pourrait être utile d'observer la position de notre ennemi à distance, vous ne pensez pas?


  Marla secoua la tête.


  — J'aimerais bien, mais Mutex s'est bien planqué. C'est en partie pour ça qu'il a réussi à prendre le dessus sur les autres sorciers : ils ne savaient ni quand, ni d'où il attaquerait. Une fois qu'il a eu la Pierre Angulaire, il s'est arrangé pour se protéger de la clairvoyance, de la divination et de la clairaudience.


  — Ah, mais nous savons où il est actuellement, répondit Cole. Au jardin de thé japonais, n'est-ce pas?


  — Qu'est-ce que ça change? s'enquit Marla. En quoi ça nous aide?


  — C'est ma ville, Marla, répondit doucement Cole, et Marla éprouva soudain une vive sympathie pour lui.


  Cette ville lui appartenait, tout comme Felport appartenait à Marla. Sans en être conscients, les autres sorciers n'avaient fait qu'assurer la régence avec leur conseil.


  — Rien ne peut m'échapper ici, ajouta Cole. Je puis observer n'importe quel lieu de ma ville, et aucun pouvoir, fût-il terrestre ou infernal, ne pourra m'en empêcher. Auriez-vous un miroir?


  Marla ouvrit son sac et en sortit une boule faite de polystyrène, de papier à bulles et d'adhésif transparent. Certains sorciers, comme Susan par exemple, possédaient des miroirs de nacre; enchâssés de pierres précieuses, mais celui de Marla n'était que l'éclat d'un miroir de rasage ayant appartenu à Sauvage, le sorcier qui avait dirigé Felport avant que Marla n'arrive au pouvoir. Elle défit l'emballage et en tira le long fragment triangulaire.


  — Il a été touché par des mains puissantes, commenta Cole avec approbation tout en saisissant délicatement l'éclat de verre, avant de le poser au creux de ses mains.


  Il plongea son regard dans le miroir.


  — Voyez plutôt, fit-il, et Marla se pencha à son tour sur la surface polie.


  Le miroir reflétait le jardin de thé japonais et son enceinte vus du dessus. L'image s'agrandit aux murmures de Cole, dévoilant des pagodes, des ponts de pierre, des allées et des arbres. Des cadavres également. Des cadavres de touristes et d'employés, la poitrine déchirée là où aurait dû se trouver leur cœur. Le sang luisait encore. Leur mort était récente.


  Puis Mutex apparut dans le miroir. Il tenait un cœur dans chaque main et les pressait entre ses poings, faisant gicler le sang à la base d'une statue de Bouddha plus grande que nature. Une pile de fruits éclaboussés de sang, dont des pêches, des oranges, des fraises et des citrons, avait été déposée aux pieds de la statue. Le panier d'osier de Mutex était ouvert par terre et des grenouilles jaunes grouillaient autour de lui, bondissant de-ci de-là. Une nuée de colibris planait au-dessus de lui en formation serrée comme le toit d'une tente écarlate.


  — Cette statue de Bouddha n'était pas là, la dernière fois que j'ai visité le parc, remarqua Cole.


  Qu'y a-t-il près de ses pieds ?


  L'image zooma à nouveau, révélant un trou au pied du Bouddha, trou qui se gorgeait de sang.


  — Quelque chose est enterré dans ce trou, affirma Cole.


  — Une statue, répondit Marla en se remémorant l'idole de Tlaltecuhtli qui avait été volée à la galerie. Elle représente le dieu qu'il essaie de ressusciter. Il la nourrit de sang.


  — Il verse aussi du sang sur le Bouddha, dit Cole.


  Fascinés, ils observèrent tous deux Mutex déposer des poignées de terre mêlée de sang sur le ventre du Bouddha de bronze.


  — La plupart des bouddhistes que je connais sont plutôt accommodants, mais je crois qu'ils seraient quand même outrés par le blasphème.


  — La petite statue est une offrande, dit Cole. Peut-être un souvenir. Quelque chose à même de réveiller l'esprit de Tlaltecuhtli et de lui rappeler sa véritable forme. Le Bouddha sert de germe de cristallisation. Vous comprenez ? Le dieu ne peut pas s'incarner sans corps, il a besoin d'une forme physique autour de laquelle se développer, un peu comme les huîtres ont besoin d'un grain de sable pour produire une perle. Le Bouddha est fait de métal forgé, autrement dit d'une matière issue des entrailles de la Terre; c'est l'idéal pour le dieu que Mutex veut ressusciter.


  — Et puis de loin et dans la pénombre, un Bouddha en position de lotus rappelle un peu une grenouille assise, ajouta Marla.


  — Avec beaucoup d'imagination alors, répondit Cole. Mais ce n'est pas faux. Ce que nous voyons là, c'est la charpente d'un dieu.


  — Mais où est la Pierre Angulaire ? demanda Marla. Je ne la vois pas.


  — Ici, répondit Cole tandis que l'image poursuivait sous un long pont.


  La Pierre Angulaire était installée sous le pont, absorbant la lumière environnante et enveloppée d'un nuage de colibris.


  Ch'ang Hao frappa à la vitre passager, ce qui les fit tous deux sursauter.


  — Nous partons bientôt? s'enquit-il.


  Cole interrogea Marla du regard. Elle acquiesça, puis ils sortirent du van.


  — Tu as pris le bus pour venir jusqu'ici ? demanda Rondeau devant la boutique du Célestien, tout en continuant de chercher des yeux une hypothétique voiture.


  — Je n'ai pas de voiture, répondit B.


  Rondeau secoua la tête.


  — J'étais séquestré là à me faire torturer, enfin j'aurais pu être torturé, et tu ne voles même pas une caisse?


  — J'aurais peut-être pu en voler une avec les clés sur le contact, répondit B. Mais à moins que la porte ait été ouverte, je me serais blessé l'épaule en brisant la vitre. Je ne suis pas vraiment un as du crime.


  — Je vois, fit Rondeau. Bon, trouvons une bagnole. Celle-ci fera l'affaire.


  Il se dirigea hâtivement vers un coupé bleu trois portes, et B le suivit en se demandant si Rondeau oserait réellement voler une voiture en plein jour.


  Rondeau attrapa la poignée de porte côté conducteur et la secoua. La porte s'ouvrit alors, et Rondeau esquissa un sourire. Il monta à l'intérieur et déverrouilla la porte passager pour B, qui entra à son tour.


  — J'y connais pas grand-chose en magie, expliqua Rondeau. Je peux juste maudire, et c'est plutôt un don inné, un peu comme savoir dire les lettres de l'alphabet en rotant ou se retourner les paupières. Par contre, pas une serrure ne me résiste. J'ai commencé par apprendre à les crocheter à l'ancienne parce que Marla préfère éviter de dépendre de la magie, mais une fois que j'ai chopé le coup de main, elle m'a appris les raccourcis.


  Tout en parlant, il tira le cendrier et le jeta à l'arrière, puis passa sa main à l'intérieur du trou libéré et manipula les fils qui y passaient. Le moteur démarra alors. Rondeau se redressa, enclencha la vitesse et se mit à rouler.


  — Ça ne te gêne pas de voler une voiture ? s'enquit B.


  — Nan, répondit Rondeau. Encore moins si elle est de location, ajouta-t-il en tapotant une liasse de papiers glissée dans le pare-soleil. Et encore moins si je suis en mission pour sauver le monde, même si je ne suis pas exactement essentiel à la réussite de cette mission.


  — Je n'ai pas eu de vision à ton sujet, mais ça ne veut pas dire que tu n'as pas un rôle à jouer, répondit B. On peut tous les deux aider Marla.


  — Le second rôle, comme toujours... répliqua Rondeau. Tu parles d'une vie. Où on va ?


  — Au jardin de thé japonais, dans le parc. Je ne conduis pas beaucoup, mais je devrais pouvoir...


  — Pas la peine, répondit Rondeau en pilotant la voiture d'une main experte à travers le dédale de rues à sens unique et de véhicules en double file dans cette partie de la ville.


  — J'étais si content de venir à San Francisco que j'ai mémorisé toutes les cartes.


  — Toutes les cartes ?


  — Tu n'es pas le seul à avoir des talents multiples, répondit Rondeau.


  Marla et Cole avancèrent à pas de loup vers le portail fermé du jardin de thé japonais, suivis par Ch'ang Hao, marchant silencieusement quelques pas derrière eux. Sur la pancarte écrite à la peinture et suspendue au portail on pouvait lire « Fermé pour entretien »; Mutex l'avait sûrement dénichée dans un abri de jardin quelconque. Marla ferma les yeux et tenta de se représenter la configuration du jardin telle qu'elle l'avait vue dans le miroir.


  — Mutex est au nord-ouest, près du centre du jardin. On pourrait prendre au nord-est et contourner la maison de thé. Il y a pas mal de couverture de ce côté, des haies, la boutique de souvenirs... Je suis sûre qu'on pourra se rapprocher sans être vu.


  — Ça me semble être un bon plan, fit Cole.


  — Faites attention aux grenouilles, ajouta-t-elle.


  — Entendu.


  — Vous êtes sensibles aux grenouilles, Ch'ang Hao? demanda-t-elle.


  Hao renifla.


  — Aux grenouilles ? Non, je n'ai rien à craindre des grenouilles. Les miens les mangent.


  Marla poussa le portail, mais en vain: il était verrouillé. Elle posa sa main sur le bois, se concentra et fut récompensée quelques instants plus tard par le claquement du loquet qui coulissait de l'autre côté. Elle ouvrit juste assez le portail pour pouvoir observer les alentours.


  Le jardin de thé était magnifique et suffisamment entretenu pour ne pas indisposer Marla comme le faisait d'ordinaire la nature. De sa position, Marla pouvait voir des chemins délimités par des galets, des plans d'eau, des ruisseaux et des statues. Le corps d'un touriste vêtu d'un bermuda kaki était étendu dans l'une des allées, mais il ternissait à peine la beauté de l'ensemble. Elle fit signe à Cole et Ch'ang Hao, puis se glissa à l'intérieur.


  L'atmosphère qui régnait de l'autre côté du portail la frappa immédiatement : elle crépitait, lourde, électrique, agitée. Une magie très puissante était à l'œuvre en ces lieux, ou du moins se préparait. Cole pouvait également la percevoir.


  — Cette cérémonie n'est pas une simple résurrection, dit-il. Elle pèse dans l'atmosphère, mais je sens quelque chose d'autre, un autre sort. Mutex mijote quelque chose de plus.


  


  Mais avant qu'il puisse en dire plus, les colibris entrèrent en scène. Mutex les avait peut-être repérés et avait envoyé les oiseaux, ou alors ils avaient agi de leur propre chef. Ils fondirent vers le sol et s'arrêtèrent à deux mètres cinquante devant Marla et ses compagnons, formant un rideau de rubis. Leurs corps et leurs ailes invisibles et bourdonnantes s'imbriquaient aussi parfaitement que les damiers d'oiseaux d'Escher. Marla tenta de les contourner mais les oiseaux suivaient chaque fois ses mouvements pour se maintenir devant elle et lui bloquer le passage.


  — Sur les côtés, dit-elle, et Cole et Ch'ang Hao se déportèrent chacun d'un côté.


  D'autres colibris vinrent les rejoindre et former un arc de cercle emprisonnant Marla, Cole et Ch'ang Hao.


  — Des oiseaux... dit dédaigneusement Hao, avant de les frapper de son poing.


  Il haleta et ramena sa main à lui, les yeux exorbités. La jointure de ses doigts était déchirée et une substance jaunâtre s'écoulait de la plaie: du sang de dieu-serpent.


  — Ce ne sont pas de vulgaires oiseaux, fit Marla. Ce sont les esprits de guerriers défunts, et ils sont quasiment indestructibles. Rondeau a réussi à en tuer grâce à une malédiction, mais je ne vois pas ce qu'on peut faire contre eux, expliqua-t-elle, avant de secouer la tête. Nous devons les semer.


  Les oiseaux faisaient du surplace devant Marla et une multitude de petits yeux noirs étaient fixés sur elle.


  — Marla, lança Cole, et la terreur qu'elle lut sur son visage la déstabilisa profondément. J'ai découvert quel est l'autre sort. Je sais ce que Mutex tente de faire.


  Un rugissement guttural leur parvint d'au-delà du rideau quasi opaque de colibris.


  — Attends, dit Rondeau. Une station-service. J'en ai pour deux petites minutes.


  Il s'engagea dans la station et gara la voiture perpendiculairement sur deux places. Il courut ensuite jusqu'à la boutique avant que B n'ait pu protester. Il en ressortit quelques instants plus tard avec deux bombes de laque et une poignée de briquets transparents bon marché.


  — Besoin compulsif de te gominer les cheveux en fumant une clope ? questionna B lorsque Rondeau réintégra sa place.


  — Nan, répondit-il. J'ai réfléchi un peu au sujet de Mutex et de ses bêtes savantes. Il a des grenouilles, on en a fait tout un fromage, mais il a aussi des colibris, et ces petites saletés sont tout sauf invincibles. J'en ai maudit deux et ça les a tués. J'ai repensé à ce qui s'est passé quand je les ai maudits: ils se sont enflammés. Et Hamil nous a dit que les colibris étaient les guerriers du dieu solaire. Alors je me suis dit que si les couteaux n'en viennent pas à bout, que les coups n'en viennent pas à bout, peut-être que...


  — Le feu, compléta B. OK, j'ai compris. La laque et les briquets, un grand classique du film de série B, quand le lance-flammes improvisé ne te pète pas à la figure.


  — Tu vois ? reprit Rondeau. En fin de compte, je serai peut-être l'élément clef de la survie de l'humanité.


  Peu de temps après, ils arrivèrent au parc. Rondeau se gara en double file en plein milieu de l'entrée (ce qui était plutôt commode lorsqu'on n'avait pas à se soucier d'une contravention, pensa B) puis courut ventre à terre en direction du jardin de thé.


  B se lança à sa poursuite. Rondeau ne lui avait pas paru particulièrement sprinteur. Il semblait plutôt taillé pour la flânerie, les promenades et peut-être même un brin d'esbroufe. Mais puisqu'il courait, B conclut qu'il serait de bon ton de l'imiter, même si le claquement de la cape de Marla dans son dos lui donnait l'impression d'être légèrement ridicule.


  — MARLITA !


  Marla fit volte-face et vit Rondeau passer le portail entrouvert en courant, le sourire aux lèvres et, aussi absurde que cela ait pu paraître, deux bombes de laque dans les mains. B courait derrière lui en haletant.


  — Rondeau, dit-elle. Rondeau ! Pourquoi t'es pas mort?


  — B est venu à ma rescousse, répondit-il avec un clin d'œil. Je suis tellement important pour l'avenir du monde...


  — Ne va pas prendre la grosse tête, rétorqua-t-elle. Le Célestien est mort?


  — Non, répondirent simultanément Ch'ang Hao et Rondeau.


  B se rapprocha de Marla, observant le mur d'oiseaux du coin de l'œil. Il défit la cape et la tendit à Marla.


  — Je ne l'ai même pas tachée de sang, dit-il. Je... Disons que je me suis débrouillé autrement.


  — Tu me raconteras ça si on survit à cet après-midi, dit-elle en déployant la cape par-dessus ses épaules. Pour l'heure, un mur d'oiseaux nous sépare de notre cible, Tlaltecuhtli se réveille et je crois que Cole était sur le point de m'annoncer une nouvelle encore plus mauvaise.


  — Cole? releva Rondeau. J'étais justement en train de me demander qui était le vieillard.


  Enchanté. Puisqu'on y est, faut que je vous dise : vous êtes nul en filature.


  — Oui, c'est ce qu'il semblerait, répondit Cole. Les présentations en bonne et due forme attendront. Écoutez, Mutex ressuscite la grenouille géante, c'est un fait, mais il prépare également un autre sort. Il s'apprête à lancer un sort de transfert psychique.


  B et Rondeau le dévisagèrent avec des yeux ronds. Quant à Ch'ang Hao, il l'observa avec l'indifférence d'un serpent devant les facéties étranges de mammifères qu'il n'était pas tout à fait prêt à dévorer. Mais Marla avait compris


  — Le coup du Monstre sur le seuil.


  — Quoi ? fit Rondeau. Avec qui il veut échanger son esprit?


  — Tlaltecuhtli, répondit Marla tandis qu'un frisson glacé s'insinuait en elle, lui donnant l'impression de n'être qu'une statue animée d'elle-même. Mutex ne veut pas simplement ressusciter le dieu. Il veut devenir le dieu. Il va prendre le contrôle de son corps et abandonner son esprit dans le sien.


  — Et il ne perdra pas la raison car il utilise la Pierre Angulaire. L'échange sera définitif, expliqua Cole.


  — Merde, jura Rondeau. On doit faire quelque chose.


  Il tendit un aérosol à B et garda l'autre dans sa main gauche, puis avança jusqu'au rideau de colibris. Il alluma le briquet, appuya sur le bouton de la bombe et colla la flamme contre, le spray.


  L'aérosol cracha une modeste boule de feu, mais qui fit à elle seule un carnage. Les oiseaux touchés par la flamme tombèrent, battant de leurs ailes fumantes. Rondeau continua d'embraser les oiseaux qui venaient les remplacer dans la formation, jusqu'à ce qu'elle se dégage peu à peu. B opta pour un autre angle de tir et alluma son propre lance-flammes improvisé, détournant le visage avec une grimace, geste que Marla considéra comme prudent, puisque les flammes risquaient fort de remonter à l'intérieur de la bombe et de la faire exploser dans ses mains.


  — Rondeau, t'es un génie !


  B n'avait pas menti. Rondeau était essentiel à leur entreprise. Le feu avait abattu ces oiseaux une fois, il le referait une seconde.


  — Mais je peux faire mieux que vos lance-flammes merdiques.


  Pour y avoir eu recours la veille, la tournure mentale de ce sort était encore bien fraîche dans la mémoire de Marla; elle pourrait facilement le reproduire. Elle aspira la chaleur subsistant dans les corps jonchant le jardin, mais cela ne suffisait pas à produire un effet d'envergure. Elle pensa alors à voler directement la chaleur aux colibris, qui, bien que petits, étaient particulièrement nombreux.


  Cela suffirait peut-être.


  Elle haleta lorsqu'elle puisa dans la chaleur des oiseaux- mouches. C'était comme si elle avait cherché à se réchauffer au coin d'un feu de camp et avait reçu la chaleur d'un volcan à la place. Le poitrail rubis de ces oiseaux recelait une quantité considérable d'énergie calorifique Elle sentit sa température s'élever rapidement jusqu'au point critique, puis restitua la chaleur en direction des oiseaux.


  Rondeau et B crièrent en plongeant sur le côté lorsque les colibris s'embrasèrent de concert, retombant au sol dans des fumerolles.


  Marla toucha l'un des colibris du bout du pied, gratifia ses compagnons d'un regard, puis esquissa un sourire. Voilà. Voilà pourquoi elle vivait, pourquoi elle se levait le matin et ce dont elle rêvait une fois la nuit venue.


  — En avant toute, dit-elle. Et que ceux qui ne sont ni un dieu-serpent comme Ch'ang Hao, ni protégés par une ceinture magique en peau de serpent comme moi restent à l'écart des grenouilles.


  Étant donné qu'ils avaient déjà perdu l'effet de surprise, Marla remonta directement le chemin menant vers Mutex. Le Bouddha fut bientôt en vue, mais son apparence n'avait plus grand-chose à voir avec un Bouddha. La statue était deux fois plus grande qu'auparavant et mesurait désormais environ six mètres de haut. Ses traits s'étaient ramollis, avaient comme fondu, et étaient devenus méconnaissables. La statue n'était plus qu'une masse de bronze accroupie et protubérante, dont la forme évoquait vaguement une grenouille. Elle était toutefois pourvue d'une bouche béante et obscure suffisamment grande pour engloutir une boîte à pain. Devant elle, Mutex était encerclé de grenouilles jaunes, son corps dégoulinant de sang. Dans sa ferveur religieuse, il se cambrait, les bras levés et la tête rejetée en arrière. Un groupe de colibris planait au-dessus de la statue en pleine métamorphose. Ils portaient la Pierre Angulaire suspendue aux chaînettes d'argent, de la même façon qu'à Strawberry Hill, sauf que, cette fois, ils survolaient le dieu-grenouille renaissant.


  L'odeur de végétaux en putréfaction saisissait à la gorge.


  — Mutex ! Ça, c'est pour Lao Tsung ! cria Marla sans cesser de courir.


  Mutex ne sembla pas réagir, mais il baissa néanmoins les bras avec un geste solennel de maestro.


  À ce moment, les colibris s'éparpillèrent tous à la fois dans des directions opposées, coupant les liens qui soutenaient la Pierre Angulaire. L'unique chance de survie de Marla, la raison pour laquelle elle s'était retrouvée embarquée dans cette galère, le but ultime des épreuves qu'elle avait endurées, tomba droit dans l'ample gueule rugissante de Tlaltecuhtli.


  L’idole batracienne referma sa gueule et déglutit visiblement.


  La Pierre Angulaire avait disparu.


  Sans même arrêter sa course, Marla inversa sa cape.


  Grâce à sa vue améliorée, B constata immédiatement que Mutex n'était plus, que son genius avait quitté son loci et qu'il était parvenu à échanger son corps contre celui de Tlaltecuhtli au moment même où la Pierre Angulaire était tombée dans la bouche du monstre. Mais Marla ne l'avait pas remarqué. Elle était redevenue la bête, un jaguar de ténèbres violines, qui, en moins d'un saut, avait broyé une dizaine de grenouilles sous ses talons. Un bond plus tard, elle s'était jetée sur ce qu'avait été Mutex.


  B tenta d'imaginer ce que devait éprouver Tlaltecuhtli après avoir été ranimée d'un sommeil millénaire, s'être gorgée de puissance pour soudainement se retrouver confinée dans un corps minuscule et se faire tailler en pièces la seconde suivante par une femme enragée qui venait de voir son dernier espoir de survie disparaître dans la gueule d'un monstre.


  La bête d'ombres violettes disparut subitement, cédant la place à Marla vêtue de blanc, accroupie parmi les restes du corps de Mutex. De petites grenouilles jaunes bondissaient autour d'elle, mais elle ne leur prêtait aucune attention. Marla regarda Tlaltecuhtli, qui mesurait désormais près de neuf mètres de haut et se développait dans toutes les directions, écrasant les buissons, les ponts et les statues. Le bronze du Bouddha s'apparentait maintenant plus à de la chair verte, et des membres se détachaient distinctement de la masse centrale. La conscience de Mutex ne s'était pas encore manifestée, mais B savait qu'il habitait la statue, et lorsque le monstre aurait atteint sa taille réelle, il frapperait avec l'ardeur et la précision dont Mutex avait fait preuve sous sa forme humaine.


  B pouvait déjà deviner la silhouette du monstre gargantuesque que Marla et lui avaient vu après leur visite à la Sorcière des Possibles. Marla recula, les yeux levés vers la grenouille géante et le visage de marbre, mais B pouvait néanmoins voir qu'elle savait, qu'elle avait compris que l'esprit de Mutex avait survécu. Cependant B n'avait pas la moindre idée de ce qu'elle pouvait faire pour y remédier.


  — Si seulement... commença Cole, les yeux rivés sur les grenouilles dorées recouvrant le sol entre Marla et eux.


  Il serra les poings.


  — Si seulement je pouvais faire quelque chose.


  


  Rondeau porta son regard sur la grenouille géante, et pour une fois, ne semblait pas blasé. Il avait l'air terrifié.


  Ch'ang Hao, quant à lui, piétinait méthodiquement les grenouilles à flèches toxiques, puis repoussait leurs restes sur le côté du bout du pied. Il rejoignit Marla et ils étudièrent tous deux la grenouille géante tels des géomètres devant un paysage escarpé. Marla s'adressa à Ch'ang Hao, mais B ne put discerner ce qu'elle lui dit. Le dieu-serpent secoua la tête tout en écrasant une autre grenouille sous son talon.


  Une fois que l'intelligence étrangère eut quitté son esprit, Marla cessa de s'interroger sur le meilleur moyen d'éliminer Ch'ang Hao pour l'avoir menacée un peu plus tôt.


  — Je suis foutue, dit-elle.


  Elle avait dû crier pour se faire entendre malgré les gémissements et le bruit continu de chair en pleine extension provenant de Tlaltecuhtli.


  — Je vois des orteils, commenta Ch'ang Hao, sa voix grave couvrant sans mal le vacarme. Des doigts commencent également à pousser. Des bouches se forment au niveau de ses coudes et de ses genoux. Quand cette créature aura atteint sa forme définitive, la tuerie débutera. Et à chaque victime, elle grandira. Ce genre de dieu fonctionne comme ça.


  Il paraissait complètement indifférent, et Marla avait dans l'idée qu'il l'était réellement : il n'avait que faire de la destruction de l'humanité et de sa civilisation. Il devait même probablement l'appeler de ses vœux.


  — Je ne peux rien contre cette chose, fit Marla. Ce serait comme attaquer le pont du Golden Gate ou essayer de tuer la Lune. Dans quelques minutes, cette saloperie va nous écraser rien qu'en grossissant. Mutex est à l'intérieur. J'ai laminé la vraie Tlaltecuhtli. Je l'ai vu dans son regard. La pauvre, elle n'a pas compris ce qui lui arrivait. J'ai eu de la peine pour elle.


  Du moins était-ce le cas maintenant. Elle n'avait pas ressenti grand-chose en la tuant, ni durant les quelques instants qui suivirent, jusqu'à ce que les effets secondaires de la cape se soient dissipés.


  — Peu d'humains peuvent se vanter d'avoir tué un dieu, dit Ch'ang Hao. Même accidentellement. Vous continuez de collectionner les exploits.


  La platitude de sa voix soulignait mieux la haine qu'il lui vouait que ne l'aurait fait une diatribe.


  — Je sais que vous auriez pu avoir une meilleure estime de moi, répondit Marla. J'aimerais pouvoir y faire quelque chose.


  Elle s'écarta de la masse grandissante de la créature et Ch'ang Hao suivit son mouvement.


  — Je comprends totalement qui vous êtes, Marla. Je comprends les raisons qui vous poussent à agir, mais elles ne vous valent aucune sympathie de ma part et je vous tuerai si j'en ai l'occasion. Je suis déçu que cette grenouille géante me brûle la politesse.


  Marla hocha la tête et passa ses options en revue. Elle n'en voyait qu'une seule.


  L'arme n'est pas responsable, c'est la personne qui la brandit qui l'est, se répéta Marla comme elle l'avait dit auparavant à B sur le toit de l'hôtel. L'unique meurtrier était celui qui brandissait l'arme.


  Désormais, Ch'ang Hao était l'unique épée qui lui restait, une épée qui tenterait de pourfendre sa porteuse en temps voulu. Même si elle parvenait à empêcher Susan de l'effacer de la réalité, ce qui relevait du pur fantasme maintenant que la Pierre Angulaire avait été gobée comme une mouche, elle serait la cible de Ch'ang Hao. Si elle se servait de lui comme d'une arme, elle jetterait de l'huile sur le feu, faisant de lui un adversaire autrement plus impitoyable.


  — Allez, après tout, quitte à mourir, autant que ce soit pour sauver le monde. Advienne que pourra.


  Elle dégaina sa dague de fonction, glissa la lame entre la clavicule de Ch'ang Hao et le harnais clouté dans lequel le Célestien l'avait emprisonné. Elle sectionna la lanière d'un geste sec du poignet, puis répéta l'opération sur l'autre épaule.


  Ch'ang Hao eut un regard méprisant.


  — J'ose espérer que vous n'attendez pas de remerciements.


  — Je crois qu'on sait tous les deux pourquoi j'ai fait ça, répondit Marla.


  — Je pourrais vous tuer sur-le-champ, dit-il. Vous n'auriez aucune chance contre moi.


  — Mais vous avez juré que vous ne me tueriez pas aujourd'hui. Et vous tiendrez parole parce vous avez le sens de l'honneur. Vous pensez que je n'ai pas d'honneur, mais vous respecterez votre serment malgré tout. Et si je ne peux pas vous forcer à combattre ce monstre, je vous signale quand même que si vous ne tuez pas Tlaltecuhtli, elle me tuera à votre place.


  — Comme toujours, vous parlez avec justesse et clairvoyance.


  Ch'ang Hao arracha son harnais, et du sang jaune s'écoula brièvement des plaies créées par les clous cuivrés, qui se refermèrent rapidement. Enfin libre, Ch'ang Hao fit ce qu'il n'avait plus fait depuis des siècles : il grandit.


  — Seigneur... fit Cole lorsque Marla vint le rejoindre. C-C-'est un géant !


  — Oui, c'est son truc à lui, confirma Rondeau. Il grandit. Il dit qu'il peut grandir suffisamment pour vaincre n'importe quel adversaire.


  — On devrait reculer, parce que pour vaincre Mutex en mode «crapaud», Ch'ang Hao va devoir mettre le paquet, dit Marla en se mettant à courir vers le portail, bientôt suivie par les autres.


  Marla venait d'infliger le coup de grâce à Mutex. Le sort en était jeté avant même le début de l'affrontement. Elle avait pressé la détente, Ch'ang Hao était la balle. En temps normal, Marla se serait laissé gagner par l'euphorie de la victoire, mais sa joie était occultée par la pensée que d'ici un jour ou deux, Susan l'effacerait de la réalité.


  Comme elle l'avait toutefois dit à Ch'ang Hao, il « adviendrait que pourrait». Elle disparaîtrait peut-être dans quelques heures, mais en cet instant, c'était bon de pouvoir courir.


  Marla, B, Cole et Rondeau, assis sous un arbre, observaient le duel au soleil opposant Ch'ang à Mutex. Rondeau avait dégoté une pomme et la coupait en tranches à l'aide de son couteau papillon.


  


  — J'ai l'impression de regarder le meilleur Godzilla qu'on ait tourné, fit Rondeau. Hé, B, je suis sûr que tu as encore des contacts à Hollywood, faut que tu en fasses un film.


  Ch'ang Hao, qui dominait légèrement les arbres autour de lui, abattit ses poings sur Mutex, dont la métamorphose n'était pas achevée. Son auréole de colibris tenta de s'en prendre à Ch'ang Hao, mais le dieu-serpent leur lança des aspics mystiques. Il arracha ensuite l'un des bras de Mutex et le projeta au sol, où le membre se transforma en un tas de boue et de mousse.


  — Je me demande comment les autorités vont expliquer ça, dit B. La plupart des visiteurs du parc ont pris la fuite, mais il doit bien rester des dizaines de témoins.


  — Les entités de ce genre ne peuvent pas être photographiées, précisa Cole. Et la plupart des gens ordinaires n'en garderont pas de souvenir. Quant à ceux qui s'en souviendront, ils seront incapables d'en faire un récit précis et leurs histoires se contrediront toutes les unes les autres. On imputera les victimes du jardin de thé à une tuerie en masse. Certains témoins perdront la raison.


  Il haussa les épaules.


  — L'addition sera salée, mais ça vaut toujours mieux que l'autre option.


  Ch'ang Hao mit «Mutex le manchot» au tapis. La Terre trembla.


  — Un séisme, nota B. Pas trop important, heureusement.


  — N'oublie pas que Ch'ang affronte un monstre terrestre primitif, même si c'est le modèle réduit, répondit Marla.


  — En tout cas, Mme Crapaud est une vraie brèle au corps-à- corps, commenta Rondeau.


  — C'est le souci quand on vole un corps, répondit Marla. Les gens sont habitués à leur propre enveloppe. Ça doit pas être évident de s'adapter à une nouvelle morphologie, surtout quand on passe de «humain» à «grenouille à trente-six bouches et en pleine croissance». Je suis déjà surprise qu'il réussisse plus ou moins à marcher.


  — Mutex aurait pu être immortel, intervint Cole. S'il avait atteint sa taille finale, il aurait possédé une puissance phénoménale. Son plan était bien pensé. C'était certes un plan maléfique, mais ingénieux.


  — Il a commis l'erreur de voler un objet dont j'avais besoin, répondit Marla. Je l'aurais laissé tranquille s'il n'avait pas piqué la Pierre Angulaire. En tout cas, tant que sa théocratie n'aurait pas empiété trop à l'Est.


  Ch'ang Hao arracha la tête de Mutex et la jeta par terre, où elle explosa en un geyser de végétation, de lierre et d'énormes fleurs blanches caoutchouteuses. Un soubresaut agita le corps de Mutex, qui s'affaissa avant de se muer en terre. Ch'ang Hao contempla quelques secondes les restes de son ennemi vaincu, puis commença à rétrécir. Il redescendit rapidement sous la cime des arbres.


  — Vous croyez qu’il a étouffé toutes les grenouilles à flèches toxiques en tombant ?


  — Je vais m'en assurer, répondit Cole. Ch'ang Hao m'aidera peut-être à écraser les dernières survivantes. J'aimerais également trouver le curieux panier de Mutex. Il a probablement juste été enchanté, mais il pourrait tout aussi bien être un artefact, chose qu'il est toujours utile d'avoir.


  Marla retira sa ceinture en peau de serpent et la déposa sur l'herbe.


  — Cole, vous pourriez rendre ça à Ch'ang Hao pour qu'il puisse... je sais pas... lui donner une sépulture ou un truc du genre ?


  — Je ne pense pas qu'il vous pardonnera pour autant, Marla, répondit Cole.


  — Je sais, fit Marla. Je ne m'attends pas à ce qu'il le fasse. Ça me fait combien d'ennemis jurés, Rondeau?


  Rondeau eut un soupir pensif et compta sur ses doigts.


  — Les frères Rummage comptent pour un ou pour deux?


  — Je dirais plutôt deux. Ils m'en veulent pour des raisons différentes.


  — Alors, ça fait trente-cinq, conclut Rondeau. Mais la plupart sont inoffensifs, pas comme Ch'ang Hao. En plus, c'est un dieu, et les dieux sont patients. À mon avis, tu n'auras pas de souci à te faire à son sujet avant un moment.


  Marla ne répondit pas. La Pierre Angulaire avait disparu. La seule ennemie au sujet de laquelle Marla pouvait encore se faire du souci, c'était Susan. Cette dernière lancerait son sort sous peu, signant ainsi la fin de Marla. Au moins, en se faisant effacer du monde, Marla partirait l'esprit tranquille; elle ne laisserait rien derrière elle, pas même un fantôme pour ressasser ses regrets.


  — Ces deux-là ont complètement ravagé le jardin de thé, dit B. C'est dommage, c'était un chouette coin.


  — On le reconstruira, affirma Cole. San Francisco a ça dans le sang. Malgré les tremblements de terre, les incendies, les crises économiques, les combats titanesques entre dieux... Quoi qu'il arrive, cette ville renaît toujours de ses cendres.


  — Ce n'est peut-être pas un trou à rats sismique, en fin de compte, convint Marla.


  


  XX


  Confortablement installée dans l'un des fauteuils de sa chambre d'hôtel, Marla contemplait le ciel nocturne, les pieds posés sur le rebord de la fenêtre. Pour la première fois depuis des années, elle fumait une cigarette aux clous de girofle, car pour la première fois depuis des années, elle n'avait que faire du cancer ou de ses capacités respiratoires.


  La porte s'ouvrit. Marla ne se donna pas même la peine de tourner la tête; s'il s'agissait d'un assassin, qu'est-ce que cela changerait ?


  — Marla, appela Cole en s'asseyant au bord du lit derrière elle.


  — Salut, fit-elle. Alors, comment ça s'est passé?


  — Bien. J'ai effectué le transfert psychique. Comment vous appelez ça, déjà ? Le coup du seuil ?


  — Le coup du Monstre sur le seuil, répondit Marla. C'est le titre d'une nouvelle d'un certain H.


  P. Lovecraft. Ça parle d'un mauvais sorcier qui vole le corps d'une fille. Vous devriez la lire. Le style est un peu ampoulé, mais l'histoire est sympa.


  — Hmm... fit Cole. J'essaierai de me la procurer. Quoi qu'il en soit, j'ai réintégré l'esprit de l'apprentie dans son corps d'origine. Tous les ingrédients étaient disponibles dans la boutique du Célestien. Il était toujours inconscient et traumatisé par l'apparition des esprits de ses ancêtres. Ou de ce qu'il a pris pour les esprits de ses ancêtres. Votre ami B est particulièrement puissant. Je ne pense pas qu'il ait conscience de tout son potentiel.


  — Qu'est-ce que vous avez fait du Célestien ?


  — Nous l'avons livré à Ch'ang Hao, bien que punir son ennemi catatonique n'ait pas semblé le réjouir plus que ça. Ch'ang Hao m'a demandé de vous dire qu'il a hâte de vous retrouver.


  — Pas si je le trouve en premier, grommela Marla.


  Néanmoins, sa remarque perdait en intérêt compte tenu de sa disparition imminente.


  — Vous voulez bien m'accorder une faveur? Prenez B comme apprenti. À moins que vous n'ayez décidé de retourner dormir ?


  — Non, pas tout de suite. Je voudrais profiter un peu de mon éveil. Je devrais pouvoir m'attarder quelques années et enseigner ce que je peux à B.


  — Super, répondit Marla. C'est un type bien, ça serait dommage qu'il devienne dingue.


  Cole devait compter parmi les meilleurs devins ayant jamais vécu, et contrairement à Marla, ses méthodes n'étaient pas particulièrement violentes. Elle avait encore des scrupules à s'être servie de B comme d'une arme pour tuer le Célestien, et n'était pas peu fière qu'il ait trouvé une autre solution. Cole le guiderait sur la voie de la divination.


  — Même si j'étais encore là pour m'occuper de lui, je ne le ferais pas. Mes méthodes... ne sont pas faites pour des gars comme B.


  — Je comprends, répondit Cole.


  Marla agita la main en direction de la fenêtre.


  — Alors, qui va reprendre les rênes de San Francisco ?


  — Ça reste à définir. J'ai tout de même l'intention de reprendre mon sommeil d'ici quelques années, et je n'ai que très peu de goût pour le commandement. De nombreux sorciers ont déserté, et j'imagine qu'ils reviendront sous peu... Ils risquent toutefois d'avoir une petite surprise en rentrant au bercail.


  — Comment ça?


  — J'ai lancé un sort pour les empêcher d'entrer dans la ville. Ils seront repoussés en approchant de la périphérie. S'ils tentent de forcer le passage, ils se sentiront mal, et s'ils insistent vraiment, ils mourront. Qu'ils aillent à Oakland ! Ils ont abandonné San Francisco au moment où la ville avait le plus besoin de leurs services, qu'ils n'escomptent même pas rentrer dans ses bonnes grâces.


  — Vous avez bien raison, approuva Marla.


  Elle croisa les pieds sur le rebord de la fenêtre.


  — Où est Rondeau ?


  — Ah, fit Cole, mal à l'aise. Je n'en suis pas certain, mais je crois qu'il fait l'amour avec l'apprentie du Célestien, qui lui a été très reconnaissante pour la restitution de son corps. Il a également parlé de tester M. Bowman une fois qu'il en aurait fini avec elle.


  Marla éclata de rire.


  — Ce bon vieux Rondeau, indécrottable ! Il n'a pas aidé l'apprentie pour la mettre dans son lit, mais il ne crache pas sur le petit bonus.


  Elle tira sur sa cigarette, inspira la fumée puis expira.


  — Dites-moi, Cole... Vous qui êtes un puits de savoir ancien, il y a quelque chose que je veux vous demander depuis le choc des titans de cet après-midi : maintenant que la Pierre Angulaire a disparu, est-ce que vous connaissez un autre moyen de me protéger de Susan ?


  Elle devait s'en assurer, même si elle connaissait déjà la réponse.


  — S'il existe un autre moyen de contrer le sort d'effacement? Non, je ne crois pas, à moins que vous ne trouviez l'une des deux Pierres Angulaires restantes, ce qui semble plutôt compromis vu le temps qui vous reste.


  — C'est bien ce que je pensais, répondit Marla.


  Elle se demandait si elle aurait le temps de rentrer à Felport avant que Susan ne la fasse disparaître. Elle aurait aimé que sa dernière vision soit celle de sa ville. Cela lui briserait sûrement aussi le cœur, mais il était des circonstances si tristes et tragiques que la seule chose à faire était encore de les laisser vous briser le cœur.


  


  — Je me doutais qu'il n'existait pas d'autre moyen.


  — Pas de moyen magique, non, répondit Cole. Cela dit, il y a bien quelque chose que vous pourriez tenter.


  — Quoi ? ! s'enquit Marla, sentant l'espoir éperdu et tout à fait justifié dans sa propre voix.


  Après tout, seules quelques heures la séparaient encore du néant; c'était le moment idéal pour l'espoir éperdu.


  — Vous pourriez tenter de négocier. La diplomatie m'a bien souvent sauvé la mise là où tout avait échoué.


  Marla secoua la tête.


  — Je doute que Susan accepte de négocier avec moi. Elle veut ma place et sait qu'elle ne l'obtiendra jamais de mon vivant.


  — Pensez-vous qu'elle refusera toujours de négocier si j'offre mes services en tant que médiateur? demanda Cole.


  Marla détourna les yeux de la fenêtre pour regarder Cole.


  — Vous feriez ça ?


  — Bien sûr. Il s'agirait d'une véritable négociation: je ne vous propose pas de régler ça en usant de menaces ou en passant à l'action. Si vous me laissez un peu de temps, son sort d'effacement passera pour de la petite bière comparé à celui que je lui lancerai.


  Il avait parlé d'un ton sombre, ce que Marla apprécia. Elle s'était liée d'amitié avec lui.


  — Mais je n'ai rien à offrir à Susan, dit Marla. Elle veut ma ville et c'est la seule chose que je ne lui céderai jamais.


  — Oh, cela ne m'a pas échappé. Mais si Susan est aussi redoutable, intelligente et compétente que vous le dites, j'ai bien à l'esprit quelque chose qu'elle accepterait de votre part.


  Cole se tourna vers la fenêtre, à travers laquelle il contempla délibérément les lumières de la ville scintiller en contrebas et sur les Collines. Marla suivit son regard.


  — Cole, vous êtes un génie, dit-elle.


  — On me l'a déjà dit, mais je ne m'en lasse pas. J'ai bien conscience de ne pas avoir été très utile durant l'affrontement, le combat n'a jamais été mon fort, mais je me flatte de savoir trouver des solutions élégantes à des conflits insolubles.


  — Vous êtes sûr que ça ne vous gêne pas ?


  — Telle que vous décrivez cette Susan, elle m'a tout l'air d'être un outil à la mesure de la tâche.


  — Le seul inconvénient est que je ne la tuerai pas lorsque tout sera fini, nota Marla.


  Néanmoins, cela pouvait marcher. Susan avait toujours été bornée et hautaine, donc le doute était permis, mais ils avaient une chance.


  Marla leva la main et toucha celle de Cole.


  — Vous êtes le sorcier le plus bizarre que j'aie jamais rencontré. Je ne sais pas si c'est dû à l'époque d'où vous venez ou si c'est juste vous, mais... vous êtes différent. J'ai toujours cru que pour être le meilleur sorcier, il fallait être capable de laminer ses adversaires et être le plus dur à cuire d'entre tous, mais vous voyez ça d'une tout autre façon, pas vrai ?


  — De nombreuses raisons peuvent motiver quelqu'un à devenir sorcier, répondit Cole. La plupart ont soif de pouvoir ou souhaitent se venger de ce monde où ils se sentaient démunis. Mais certains deviennent sorciers parce que c'est le meilleur moyen de protéger ce qui leur est cher.


  Cole haussa les épaules.


  — À quoi bon avoir le pouvoir si vous avez dû renoncer à tout ce qui vous était cher pour l'obtenir?


  Marla hocha la tête et s'interrogea sur le type de sorcière qu'elle pouvait bien être. La réponse n'était pas aussi limpide qu'elle l'avait espéré, mais au moins la question était posée.


  Susan pénétra dans la salle de conférence de l'hôtel avec la classe qui lui était coutumière. Elle était grande et mince, blonde, et tirée à quatre épingles. Elle s'assit avec une grâce féline et inclina la tête vers Sanford Cole.


  — Enchantée de faire votre connaissance, lui dit-elle.


  Elle tourna ensuite la tête vers Marla, mais garda volontairement le silence.


  Marla fixa Susan droit dans les yeux, que Susan avait vairons (son œil droit était vert tandis que le gauche était bleu), puis la gratifia d'un sourire.


  — Ça fait plaisir de te voir, Sue. Merci d'avoir fait le déplacement.


  — Le terrain neutre était de circonstance, répondit Susan. Je n'avais pas l'intention de venir, mais Hamil m'a certifié que tu disais la vérité et que Sanford Cole lui-même souhaitait intercéder en ta faveur.


  Marla dut ravaler une dizaine de réponses. Elle aurait voulu l'accuser de sédition, de trahison, de stupidité, de dépravation et de prétention, mais prit sur elle et s'efforça de continuer à sourire. Susan excellait dans ce qu'elle faisait. La ville de Marla était simplement trop petite pour les deux sorcières : les ruches n'ont qu'une seule reine.


  — Je te présente Bradley Bowman, l'apprenti de Cole, dit-elle.


  — Enchanté, dit un B rayonnant.


  Il n'était plus une créature de l'entre-deux, un homme ordinaire affligé par des visions. Il faisait désormais partie des initiés et était formé par le meilleur sorcier. Il n'avait pas choisi la voie la plus facile, mais au moins il avait choisi une voie.


  En outre, ses ébats nocturnes (et matinaux si Marla en croyait les bruits provenant de la chambre voisine de la sienne) avec Rondeau n'étaient probablement pas étrangers à sa bonne humeur.


  — J'ai bien aimé vos films, déclara Susan aussi chaleureusement qu'une porte de prison.


  — Susan, vous souhaitez effacer Marla de la réalité afin de prendre le contrôle de sa ville, c'est exact? demanda Cole pour entrer dans le vif du sujet.


  — Tout à fait. Je suis bien plus qualifiée pour diriger Felport, et puisqu'elle refuse de me céder la place, je n'ai d'autre choix que de fomenter un coup d'État. D'ailleurs, le fait qu'elle soit incapable de m'empêcher de l'expédier dans le néant sans votre intervention en est la preuve.


  — Le sort a échoué quand tu l'as lancé hier, fit remarquer Marla.


  — Donc, tu ne devrais pas voir d'objection à ce que je recommence, rétorqua Susan. Je peux repartir tout de suite le lancer, si tu veux.


  — Je ne pense pas que ce soit nécessaire, répondit Cole. Je crois que nous devrions parvenir à un arrangement.


  — Ah ? Marla accepte de me nommer pour lui succéder et de s'exiler d'elle-même ?


  — Là, tu rêves, répliqua Marla. Mais qu'est-ce que tu dirais de venir sur la côte ouest diriger San Francisco ?


  Susan étudia Marla quelques instants, puis répondit:


  — Tu n'as pas le pouvoir de m'offrir cette ville.


  Marla grogna.


  — Le droit de conquête, ça te dit quelque chose ? En plus, j'ai l'approbation de Cole.


  — De grands bouleversements ont ébranlé la ville ces derniers jours, expliqua Cole. Tous les sorciers puissants qui l'habitaient sont, soit morts...


  — J'y suis pour quelque chose, précisa Marla.


  — ...soit partis pour toujours, reprit Cole comme si Marla n'avait rien dit. La situation a été contrôlée, mais il n'en demeure pas moins un vide dans la chaîne de commandement. Je suis extrêmement reconnaissant à Marla pour le rôle qu'elle a joué dans le sauvetage de la ville. Elle m'a demandé de vous confier l'intendance de San Francisco.


  Susan fronça les sourcils.


  — Je n'ai aucune envie de devenir votre marionnette, Cole.


  Cole eut un geste vague de la main.


  — Je vais entraîner B au calme dans les Marin Headlands, au-delà du Golden Gate. Lorsqu'il maîtrisera mieux ses pouvoirs, je retournerai hiberner quelques décennies. Je ne cherche pas à gouverner San Francisco, et je puis le jurer sous les auspices d'un sort de votre choix. J'arpenterai ses rues, mangerai ses produits, admirerai sa beauté et son éclat, mais ne tenterai pas d'en prendre le contrôle. En échange, vous devrez jurer de faire tout votre possible pour la protéger, sous les auspices d'un sort de mon choix.


  — Allez, Susan, fit Marla. Pourquoi tu voudrais notre bled crasseux, industriel et propice aux blizzards alors que tu peux avoir la perle de la côte ouest ? En plus, tu passerais carrément à la catégorie supérieure. Je pense que tout le monde s'accordera à dire que San Francisco est plus importante que Felport. Tu l'as dit toi-même : ma ville est un trou à rats.


  — Et tu préfères garder Felport? rétorqua Susan.


  — J'aime cette ville. C'est là que j'ai décidé de faire ma vie. Tu as toujours dit que si tu dirigeais Felport, tu te débarrasserais de l'industrie lourde, embourgeoiserais le centre-ville et attirerais des boîtes de haute technologie. Pourquoi t'embêter alors que tu as tout ça ici ? Je ne dis pas que cette ville n'a pas ses problèmes: je n'ai jamais vu autant de bouchons et de sans-abris, et Mission District est un vrai dépotoir. Mais elle regorge de théâtres renommés, d'art, de musique... Toutes ces choses dont tu n'arrêtes pas de parler.


  — Voici notre offre, dit Cole. Vous laissez Marla tranquille et prenez la tête de San Francisco.


  Cette offre sera bien évidemment nulle et non avenue s'il arrive quelque chose à Marla durant nos tractations.


  — Tous mes contacts et collaborateurs sont à Felport, fit remarquer Susan, la voix moins assurée, et Marla pouvait y lire les prémices de la victoire.


  — Ben, fais-les venir. Tu pourras te la jouer reine médiévale et distribuer des lopins de terre à tes loyaux vassaux. Laisse tes lieutenants diriger les différents quartiers. Tu repars totalement à zéro, donc tu pourras t'organiser comme tu veux.


  — J'ai besoin de temps pour réfléchir à votre proposition, répondit Susan.


  Marla se laissa aller dans son siège et acquiesça. Susan prenait toujours le temps de retourner le problème dans tous les sens, était prudente et ne précipitait jamais les choses. Néanmoins, Marla pouvait sentir quelle était intéressée. Susan ne s'était jamais plu à Felport et ne l'avait jamais aimée, pas comme Marla. Le hasard et les opportunités l'avaient conduite à s'y installer et à devenir l'apprentie de Gregor, qu'elle avait fini par surpasser. Seul le contrôle importait à Susan, et elle ne saurait résister à la possibilité de contrôler une ville majeure. Son désir supplanterait même la haine qu'elle nourrissait envers Marla.


  — Retrouvons-nous ce soir, dans ce cas, proposa Cole.


  — J'aurais préféré qu'on ne lâche rien du tout à Susan, fit Rondeau le soir venu, alors qu'il préparait son sac après la fin des négociations, les serments prêtés et les commandes de San Francisco transmises à Susan. Elle ne mérite pas ce job. Elle fera un meilleur chef que Mutex, mais c'est tout ce qu'elle a pour elle.


  — Fais gaffe à ce que tu dis, répliqua Marla. Tu parles de Sa Majesté la Reine de San Francisco. J'espère qu'elle ne finira pas engloutie par un tremblement de terre. En attendant, j'ai demandé à Hamil d'envoyer des gars cambrioler l'appartement de Susan en faisant porter le chapeau aux hommes du Chupacabra.


  — Bien joué, répondit Rondeau. Elle a de super meubles.


  Il lança une oeillade à Marla.


  — Evidemment, maintenant que tu n'es plus censée disparaître, tu as du souci à te faire à propos de Ch'ang Hao.


  — Je sais. Mais j'ai l'habitude de m'inquiéter, c'est mon job.


  Rondeau s'approcha de la fenêtre et observa la ville.


  — J'ai bien aimé cette ville, dit-il après un moment. Je suis content qu'on soit venu.


  — Oui, moi aussi, répondit-elle en fermant sa valise. Maintenant, tirons-nous d'ici et rentrons chez nous.


  


  — Cette fois, je prends le hublot, lança Rondeau.
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